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"Le mot de l’avenir est dans le peuple même; nous verrons prospérer les fils du Saint-Laurent". (Benjamin Suite)
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L élection provinciale de 1 Onta­
rio a élu l impérialiste Drew comme 
premier ministre. M. Drew est le 
Irère jumeau de M. Bracken. La 
lutte s'est faite entièrement contre 
la province de Québec. Or, si M. 
Bracken prenait le pouvoir, on peut 
voir d avance de quelle façon se­
rait traitée la province de Quebec.

Bracken et Drew sont capables, 
dans leur haine contre la province 
de Québec, d abolir les allocations 
familiales... Combien de fois n ont- 
ils pas reproché à M. King d avoir 
institué celte loi! Pour la simule 
raison qu elle favorisait les familles 
nombreuses de la province de Qué­
bec...

M. Lionel Bertrand a fait une 
lutte nette, loyale et claire. Aucune 
discussion de caractère provincial: 
rien que du fédéral. Un programme 
aussi! L'après-guerre aura tant de 
problèmes !

M. Henri Dionne se scandalise 
que les usines Bouchard ralentis­
sent leur production de munitions... 
L)rùle de raisonnement: voilà des
gens qui crient contre la guerre, et 
qui voudraient même qu en temps 
de paix on fit des munitions... Un 
fera d autres choses que des muni­
tions à Bouchard, tantôt... et que 
M. Dionne soit bien tranquille I

Le Bloc Populaire n a qu un re­
proche à faire à A/. Bertrand: qu il 
ne soit pas candidat du Bloc... Alais 
M. Dionne, qu en aurait-on fait?

Le parti C.C.F. a été balayé une 
fois pour toutes de la province

Le parti conservateur progressiste 
de Af. Dreiv u obtenu une majo­
rité décisive.

La température reste ce qu elle 
est depuis des semaines: incertai­
ne. pluvieuse, décourageante...

Si elle continua de cette façon 
bien longtemps, il n est pas osé d af­
firmer que la disette nous menace...

Les élections fédérales ont lieu 
lundi prochain. Qui gouvernera le 
pays? C'est là la grande question 
que se posent les électeurs.

Il n'y a pas à dire: avec tant de 
candidats, les discours viennent drus 
et serrés dans tous les comtés. 
Pourquoi donc la Commission des 
Prix ne les a-t-elle pas rationnés?

Personne n a à se plaindre des 
maringouins, mais tout le monde 
se plaint de la pluie, du mauvais 
temps, du manque de soleil....

965 candidats pour 245 comtés: 
c'est ce qui se nomme de la com­
pétition '.....

A partir du premier judlot, on 
versera les Allocations Familiales. 
Les personnes qui n auraient pas 
encore rempli les formules à cet ef­
fet. devraient le faire sans tarder...

On lèverait dès l été toutes les 
restrictions sur les pneus, sur I es­
sence. et le gouvernement permet­
trait aux manufacturiers d automo­
biles de produire à plein rendement 
.. Trois hourrahs, s il vous plaltl

Ce n'est pas assez de ne dire que 
des choses véritables, il faut encore 
ne pas dire toutes celles qui sont 
véritables, parce qu'on ne doit rap­
porter que les choses qu'il est utile 
de découvrir et non pas cellos qui 
ne pourraient que blesser sans ap­
porter aucun fruit. (Pascal).

25.-100 soldats servant outre mer 
ont déjà signé volontairement pour 
la guerre du Japon. On sait que les 
effectifs totaux que le. Canada en­
verra dans la guerre du Pacifique 
seront limités à 30,000. Il ne fait 
pas de doute qu'ils seront comblés 
sou s peu. D'ailleurs on annonce la 
démobilisation prochaine des armées 
tant outre mer qu au C anada.

Dans une dizaine de jours, ce 
sera les vacances pour les élèves do 
nos diverses Institutions... Inutile do 
dire que chacun regarde le calen­
drier. compte les jours at attend la 
distribution des prix... C'est I his­
toire qui se répète. Tous, nous a­
vons été comme ça 1

L'élève, qui n'aura pas ou qui 
aura peu de prix cette année, pour­
ra toujours dire que ça dépend du 
"rationnement sur le papier ....

★
Los villégtateurs commencent à 

arriver de partout,.. La bello salsonl 
C'est bien par Ironie qu on mention­
ne ce mot-là en 1945 1

JOLIETTE. VENDREDI LE 8 JUIN, 1945

Appel aux Electeurs 
du Comté de Terrebonne

La campagne électorale se termine dimanche soir, et j’adresse un dernier message à l’é­
lectorat du comté de Terrebonne.

, Je me présente libéral, choisi par les délégués de l’Association Libérale du Comté de 
Terrebonne, mais comme par le passé entièrement anticonscriptionniste, fidèle aux principes de 
base de ma vie publique, gardant mon entière liberté de poser des actes quand ma conscience 
me le dictera ou que les intérêts du comté seront menacés. Il n’est pas nécessaire d’être député 
du Bloc Populaire ou député indépendant pour savoir faire son devoir à la Chambre des Com­
munes. Mon attitude dans le passé est la meilleure preuve de ma sincérité; dans le parti libéral 
cette liberté d’action a toujours existé.

Cinq années durant je crois avoir accompli mon devoir envers le comté de Terrebonne. 
Les services rendus, les démarches imposées, la besogne inlassablement acceptée: c’était là 
mon devoir. Je tenais, honnêtement et sincèrement, à servir les intérêts de tout le comté. Con­
tinuellement je me suis tenu au-dessus de la politicaillerie, aidant conservateurs comme libéraux, 
avec un zèle qui, je le crois, me donne maintenant la liberté de demander à ceux qui ont bé­
néficié de mon appui un peu d’amitié, un peu de collaboration.

Il serait inutile de rappeler mes attitudes à Ottawa. Mes adversaires les admettent eux- 
mêmes. Le Bloc me reproche tout simplement de n’être pas son candidat, ce qui est une in­
sulte à M. Dionne, dans les circonstances, tout simplement un candidat d’occasion. Le Bloc 
n’a qu'une quarantaine de candidats dans la province. M. Raymond prétend-il faire croire à 
l’électorat qu’il peut prendre le pouvoir, quand il y a dans tout le pays 245 députés. M. Ray­
mond croit-il en plus faire élire tous ses candidats dans la province de Québec? Dans le comté 
de Terrebonne l'élection d'un Bloc Populaire permettrait-elle de solutionner, comme la popu­
lation l’escompte, les multiples problèmes de l’après-guerre? C’est là un point matériel au­
quel il faut penser.

J’ai exposé, sur toutes les tribunes du comté, le programme que j’entends suivre au Par­
lement du pays. J’en résume les divers points :

DOMAINE MILITAIRE

Retrait de la Loi de Mobilisation; démobilisation des armées outre-mer et maintien en 
service d occupation que les soldats voulant servir volontairement; démobilisation immédiate 
des soldats mobilisés pour la défense du pays; enrôlement strictement volontaire pour la guerre 
du Japon; attention particulière aux soldats démobilisés au point de vue travail et sécurité, 
et concessions additionnelles aux soldats faisant la guerre du Pacifique.

DOMAINE INDUSTRIEL

Démarches auprès de la War Assets Corporation, de concert avec tous les corps pu­
blics, pour assurer le plus tôt possible la transformation des usines Bouchard en uines à pro­
duction civile; démarches auprès du Département des Munitions pour que des contrats de 
munitions additionnels soient accordés à la D.I.L., pendant la guerre du Japon, par le gou­
vernement américain: remise aux expropriés de tous les terrains pris par le gouvernement pour 
la construction des plans de guerre et devenus d’aucune utilité pour la Couronne; appui donné 
à tout industriel du comté, auprès de la Banque Industrielle du Canada, pour améliorations 
nouvelles à ses industries.

DOMAINE OUVRIER

Continuation de la prospérité connue dans le comté depuis cinq années; uniformisation 
des salaires à travers tout le pays, ententes appropriées avec les provinces relativement aux 
conditions de salaires, sécurité ouvrière, plan social de protection, salaire de base, salaire addi­
tionnel d’efficacité, respect de l’ouvrier qui doit être maître de la machinerie et non pas son 
esclave; lois ouvrières nouvelles et appropriées à des besoins ouvriers nouveaux et standard 
de vie en conséquence; invitation aux unions ouvrières de Saint-Jérôme et du comté de me 
soumettre un mémoire de suggestions afin qu’aux Communes, je puisse, avec faits à l’appui, 
plaider leur cause.

DOMAINE AGRICOLE

Maintien des marchés agricoles; octrois et bonis nécessaires pour permettre l’exploita­
tion maximum de tous les domaines de la production agricole; abolition immédiate des restric­
tions sur les machines aratoires.

DOMAINE SOCIAL

Politique améliorée des Allocations Familiales; politique de sécurité sociale s’étendant 
aux mères nécessiteuses, aux infirmes, aux invalides à la suite d’accidents de tout genre; j’es­
time que si, pour poursuivre la guerre et la gagner, on a dépensé des millions, on doit aussi en 
dépenser pour tuer la misère et abolir les plaies sociales dans le pays tout entier.

DOMAINE MUNICIPAL

Présentation au Ministère de la Reconstruction de tout projet concernant des travaux 
municipaux, remédiateurs au chômage dans la période de transition, et collaboration dans ce 
domaine avec les autorités intéressées.

DOMAINE GENERAL

Opposition à toute modification dans les limites actuelles du comté de Terrebonne, lors 
de la redistribution des comtés qui aura lieu au cours de la prochaine session.

Reprise du programme fédéral de construction de chemins de tourisme, tel qu’en vi­
gueur en 1938 et suspendu à cause de la guerre, et attention particulière dans ce domaine aux 
demandes des centres touristiques du comté.

Ententes avec les parties intéressées pour que la réserve indienne de Sainte-Lucie de­
vienne propriété municipale, pour fins agricoles, de colonisation et touristiques.

Travaux municipaux accordés par le Départemeut de la Reconstruction, pour remédier 
au chômage s’il y a lieu, ou pour ajouter à l'actif des municipalités.

DOMAINE PARLEMENTAIRE

Comme par le passé, je tiens et je veux être à la Chambre des Communes le porte-pa­
role de la population entière du comté de Terrebonne, dans la revendication de ses droits; je 
tiens et je veux être le serviteur de toutes les classes qui le composent, plus particulièrement 
de la jeunesse qui aura besoin d’un appui désintéressé pour solutionner heureusement les dif­
ficultés de l’heure; je tiens et je veux servir, comme par le passé, avec sincérité et loyauté.

LA PRESENTE LUTTE

Deux chefs de partis peuvent aspirer à prendre le pouvoir lundi soir prochain: M. King 
ou M. Bracken. Avec M. King, c’est la fin de la guerre en tant que le Canada est concerné; 
avec M. Bracken, c'est la continuation de la guerre jusqu’à la fin du conflit contre le Japon. 
Aucun autre chef de parti ne peut aspirer à prendre le pouvoir, pas plus M. Raymond que M. 
Coldwell. Les élections provinciales de l'Ontario sont une mise en garde. M. Drew a fait ses 
élections contre la province de Québec, et on note tout de suite que M. Hepburn a voulu con­
tinuer à prêcher l’unité nationale puisque son parti a réussi à faire élire six députés cana­
diens-français. Si l'Ontario, lundi prochain, appuie partiellement M .Bracken, l’ami de M. 
Drew, et si le Québec se divise, qu’arrivera-t-il, le soir du 11 juin? S. M. Bracken prenait le 
pouvoir, laquelle de toutes les provinces aura à souffrir, dans les prochaines années, de la venue 
au pouvoir de l'impérialiste outrancier? L’histoire se répète; prenons garde à 1911 !

Le comté de Terrebonne doit-il rétrograder? Le comté de Terrebonne peut-il se payer le 
luxe d'avoir à Ottawa un député qui, ne connaissant pas les rouages parlementaires, prendra 
deux années à les connaître quand les problèmes, trop nombreux, demanderont incessamment, 
considération. J'ai conscience d’avoir fait quelque chose dans l’immense progrès qui depuis 
1940 n’a cessé de faire du comté de Terrebonne un des comtés ruraux les plus progressifs de la 
province. Cette prospérité doit continuer. La collaboration de tous les corps publics, de toute 
la population, m’est essentielle. Je n'ai qu’un désir: bien servir. Servir comme j'ai servi hier, 
être à la disposition de tous sans distinction de couleurs politiques, apporter mon dévouement 
à la solution des problèmes multiples de l’après-guerre. Je demande et sollicite l’appui de tous. 
Je promets en retour d’être digne de cette confiance.

LIONEL BERTRAND

DERNIERES ASSEMBLEES DE
M. LIONEL BERTRAND

M. Lionel Bertrand porte la parole à six assemblées, diman­
che prochain:

Après la messe, à Mont-Rolland.
A 3 hres, dans la vaste salle municipale de Ste-Agathe, 

puis un peu plus tard dans l’après-midi, à Ste-Adèle.
M. Lionel Bertrand sera le principal orateur à un grand 

ralliement qui sera tenu à Terrebonne, à huit heures.
Le même soir, une grande assemblée sera tenue à Saint- 

Jérôme, dans les salles du comité. M. Lionel Bertrand y por­
tera la parole vers neuf heures et quart.

Le même soir, dans la salle de l’Académie Sainte-Thérèse, 
aura lieu une grande assemblée qui commencera à neuf hres. 
Plusieurs orateurs sont au programme. M. Bertrand terminera 
sa campagne à Sainte-Thérèse, et sera à la salle entre dix hres 
et dix hres et demie. D'importantes déclarations seront faites 
lors de cette réunion qui marque la fin de la campagne électo­
rale.
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Incendie
désastreux

Un incendie a partiellement dé­
truit. samedi dernier, vers 4 hres. 
p.m. la manufacture de bois Ro­
chon Lumber Co., à Saint-Jérô­
me. Il n'y avait personne dans la 
bâtisse lorsque le feu éclata, et la 
cause de cet incendie qui causa 
pour S 10.000.00 de dommages, 
reste encore inconnue.

Eclairage du
Parc Labelle

On préconise fortement en haut 
lieu un éclairage plus complet du 
Parc Labelle qui. quoiqu'en plein 
centre de la ville, est devenu d’un 
caractère un peu louche. Une re­
quête a été présentée au Conseil 
municipal et il est à souhaiter 
qu'on y donne suite dans le plus 
bref délai possible.

Depuis quelques jours, notre 
cardlon fonctionne à l'électricité, 
et c est une amélioration très ap­
préciable La vie paroissiale de St- 
Jérôme progresse en rapport avec 
le développement industriel et ma­
tériel de notre ville. La vision cou­
tumière du sacristain et de ses a­
colytes suspendus dans l'espace, a 
lors que les cloches sonnaient à 
toutes volées, sera maintenant cho­
ses du passé au pays de la Reine 
du Nord!

Terrains de jeux
Le Comité des Terrains de Jeux 

formé parmi les members de la 
Ligue du Sacré-Cœur, désireux de 
s'occuper des jeunes garçons d'âge 
scolaire, a obtenu la cour du col­
lège Commercial, comme terrain 
de jeux durant les vacances. Ils 
ent demandé â la Ville d’y nom­
mer un gardien pour y maintenir 
l'ordre et y faire la surveillance 
voulue. Une fontaine a été obte­
nue sur ce terrain de jeux, des au­
torités municipales

Il serait à souhaiter qu'aux ex­
trémités de la Ville, des terrains 
de jeux soient ouverts pour la jeu­
nesse qui y trouverait refuge et 
protection durant les vacances, tout 
>n s'amusant en groupe.

Construction de 
l’église de Saint- 

Antoine des 
Laurentides

M. le curé Théobald Paquette, 
nous informe, qu'ayant reçu le 
permis de construire la nouvelle é­
glise de St-Antoinc des Laurenti­
des. les travaux commenceront in­
cessamment afin d’ériger le temple 
religieux de la paroisse sud. dans 
le plus bref délai possible. L'église 
sera construite â l'angle de b route 
nationale NNo 11 et de la route 
allant vers Ste-Sophic.

BELLES ASSEMBLEES DE M. 
BERTRAND DANS TOUT LE COMTE

M. Lionel Bertrand a continué 
la visite des municipalités du com­
té de Terrebonne, et partout on 
lui a fait la réception la plus en­
thousiaste.

Mercredi. 50 mai: à Sainte-
Adèle. réunion présidée par M. 
Claude-Henri Grignon, maire, et 
plusieurs représentants des corps 
publics et scolaires. Orateurs: MM 
C.-E. Bertrand, Paul Dalpé, M. 
l.ebel et Claude-Henri Grignon.

Jeudi. 31 mai: â Saint-Faustin 
Station, réunion présidée conjoin­
tement par M. Denis Legault. 
maire de l’endroit, et M. Joseph 
Doré, organisateur local. Orateur: 
M. H. Heaney.

Vendredi. 1er juin: à Lac Mer­
cier. réunion présidée par M. A­
délard Richer, maire de l'endroit. 
Orateur: M. H. Heaney.

Dimanche, le 3 juin: après la 
messe, réunion à Sainte-Lucie, pré­
sidée par M. Willie Thouin, maire 
Orateur: M. Marcel Ostiguy.

Dimanche, 3 juin: dans l'après- 
midi. â Sainte Marguerite, assem­
blée présidée par M. Alphonse 

Gauthier, maire. Orateurs: MM. 
Marcel Ostiguy et Emile Massi- 
cotlc.

Dimanche soir, le 3 juin, après 
la procession de la Fête-Dieu. M. 
Bertrand a porté la parole â une 
assemblée qui. à Sainte-Thérèse, 
groupait une couple de milliers 
d'auditeurs dans la vaste Salle de 
l'Académie. Cette assemblée poli­
tique avait été organisée par le 
Club Libéral de Sainte-Thérèse, et 
l'assemblée fut présidée par M. Gé­
rard Desjardins, président du Club 
accompagné aux sièges d'honneur 
par M. Evariste Brosscau. maire 
de la paroisse, et ayant à ses côtés 
tous les membres du bureau de di­
rection du Club.

Ce fut une très belle assemblée.

Une surprise attendait les audi­
teurs. puisqu'au début de l'Assem­
blée un grand portrait du candi­
dat. fait par M. Raymond Gasse. 
imprimeur et artiste local, fut dé­
voilé. aux grands applaudissements 
de tous. M. Lucien Rodicr fut le 
seul orateur de la soirée. M. Lionel 
Bertrand, dans un discours de 
près d'une heure, exposa le pro­
gramme qu'il entend suivre: trans­
formation des usines de guerre en 
usines â production civile, remise 
des terrains non employés par le 
gouvernement aux anciens proprié­
taires: travaux municipaux de
grande envergure, etc. La foule a 
fait au candidat une très belle o­
vation.

Saint-Jérôme devait aussi, lun­
di soir, lors d'un grand ralliement 
présidé par M. Orner Filion, maire 
de la paroisse. M. Alcide Lcveillé. 
citoyen éminent de Saint-Jérôme, 
par MM. Paul Lccas, de Saint- 
Jérôme. Gérard Desjardins, de Ste- 
Thérèsc, et Aimé Boileau, de St- 
Janvier (ces derniers représentant 
la jeunesse du comte), donner au 
candidat libéral un témoignage non 
équivoque d'amitié et de considé­
ration. M. le Dr J.-R. Brais agis­
sait comme maître de cérémonies .

M. Lionel Bertrand a été fré­
quemment ovationné. Une centai­
ne d'automobiles venant de Terre­
bonne. Sainte-Thérèse, Sainte-An­
ne. Saint-Janvier et Saint-Jérôme, 
avaient formé un cortège autour de 
lui; leur entrée à Saint-Jérôme fut 
saluée par des applaudissements et 
des vivats tout le long du par­
cours. M. Bertrand a prononce de 
nouveau un vibrant discours, pro­
mettant de s'occuper d'une façon 
immédiate de tous les problèmes 
qui relève de la question ouvrière, 
et a exposé le programme qu'il ch­

i' à suivre à la dernière page)

LES BUREAUX DE VOTATION DANS 
LA VILLE ET LA PAROISSE 

_ _ _ _ _ SAINT-JEROME
PAROISSE SAINT-JEROME (RURAL)

Arrondissement «I.- votation N.» lit: Comprenant les rang» de 
I ruirles et Sainte .Marguerite, no» 1 à ici du cadastre officiel de 
la municipalité, II un-nu île votation cite* Itonal K<>\

Arrondi»». !,o nt de votation x„ 41 : Comprenant le rang Lu 
Zrle' T ,1"2 ,Ù llr> ,1'.1 'H<luHlr"- lp ra"K Montigny no» 194 i 
•T ««• H. 2 Ü oa"K d,‘ la rlvl''re d“ nord » u d-ouest. nos 442
a 4 fi t du cadastre. Bureau «le votation chez Camille Bouvr.-tte
v,„ ; :r,n:,lrr"’. ^ No •- comprenant le» rang» Siiint-
Antolne et du Cordon St-Antnine. no» UT à 193 du cadastre Bu- 
rrau <le votation .lie* Paul Itlon.lin.

Arrondi»».-.,,eut de votation Xo S:*: Comprenant le rang Saint 
André nos 204 A 23o du cadastre, le rang du Cordon nos 231 à 388 
du cadastre, le rang de la Rivière du Nord nord-est tu» 289 A *98 
du cadastre ltur.au de votation chez J<eu>|d,Ht Slguuin "

\rron.li»»enn-nt .le votation Xo 11: Comprenant le rang Lesace 
nos 299 à 340 du cadastre officiel. Uiu-eau .le rotation eh.-z Joseph 
Marchand. 1

Arrondissement de votation No 4.1: Comprenant le rang de la 
rivière du Nord, nord-oueat. no» 375 & 44 1. Bureau ,1e votation «liez 
H«*rvé rioiiffr

Arrondissement ,1e votation Xo 40: Comprenant Dalhousie mut 
“ »22 d" ,a<,astre. ’e rang de la Rivière à Gagnon, nos 523 

a S:,_ du cadastre officiel de la municipalité. Bureau de votation 
rnw Lionel Izavortluro.

VILLE DE SAINT-JEROME (URBAIN)
Arrondissement de votation Xo 17: Comprenant la rue Labelle 

de I avenue Saint-Charles A la limite nord. le» avenue» des Pins de 
la rivière, Scott et Saint-Charles. Bureau de votation au No 147 rue 
Scott (chez Kugcne Savage).

Arrondissement il.- votation No »H: Comprenant la rue Labelle. 
de l'Avenue Saint-Charles à l'avenue Leelalr. Bureau tie votation au 
No 41414» rue Labelle (riiez 1\.K. Duprns).

Arrondissement ,1c votation No -41*: Comprenant la rue La. 
belle, (le l'avenue Leclair A l'avenue du Palais, l'avenue Leelalr en» 
tre les rues Labelle et Saint-Georges, Bureau ,1e votation au Xo 544 
me Labelle (chez Armand Vallqin-tte).

Arrondissement de votation No 50: Comprenant la rue Saint- 
Georges de la limite nord A l'avenue Nantel, Avenue Guénette. l'A­
venue Nantel, entre les rues Safnt.Georges et Fournier, avenue Mo­
reau. avenue Carillon. Bureaux ,1e v,dation Nos 50A et OOB nu No 
tl'JO rue Soint-George» (chez Madame l,-!\ Desjardins)

Arrondissement de votation No 51: Comprenant la rue Saint- 
Georges de l'avenue Nantel à l'avenue Sainte-Marguerite, l'avenue 
Leelalr. entre le» rues Saint-Georges et Fournier. Bureau de vota­
tion au No 5417A rue Saint-Georges (chez Wilfrid Francoeur).

Arrondissement ,1e votation No 52: Comprenant la rue Saint- 
Georges de l’avenue Sainte-Marguerite A l'avenue du Palais, l'avenue 
Godmer entre les rues Labelle et Fournier. Bureau de votation au 
No Itto ru,- Saint-Georges (riiez Orner BeaurhaJtip).

Arrondissement de votation No 55: Comprenant la rue Four, 
nier sur le côté est seulement de la limite nord A l'avenue Ouimet, 
la rue Ouimet y compris les résidents à l'est de la voie du Canadien 
Pacifique, sur le lot 51, la rue Luclmine et l’avenue Lorrain. Bu­
reaux lie votation Nos 38A et 55B au No 57» rue Ouimet (chez 
Krnwt ("orboll).

Arrondissement de votation No 54: Comprenant la rue Four, 
nier I sur le côté ouest seulement) de la limite nord A l'avenue du 
Palais, 1 avenue Sainte-Marguerite dans toute sa longueur, la rue 
Fournier (sur le côté est) de l’Avenue Sainte-Marguerite à l'avenue 
Ouimet. Bureau de votation au Xo 11 rue Sainte-Marguerite (chez 
Frank CorlK-il)

Arrondissement ,1e votation No 55: Comprenant la rue Four, 
nier (sur le côté est) de l'avenue Sainte-Marguerite A l'avenue du 
Palais, la rue du Cap. la rue Laflamnçe, la rue Loranger, la rue 
Saint-Kdouard .et l'Avenue Desjardins. Bureau ,1e votation au No 
lit!) rue Fournier (chez Guillaume Wllsey).

Arrondissement ,1e rotation Xo 541: Comprenant l'Avenue du 
Palais de la rue Labelle à la limite est. la rue de Bellefeuilie. ia 
rue Globensky, la rue Sainte-Anne. Bureau de votation au Xo 522 
Avenue ,lu I’alnls (chez P.-K. Xaunoureux).

Arrondissement de votation No 57: Comprenant l’Avenue Pa­
rent, de la vole du Canadien Pacifique A la limite est. boulevard 
Melançon dans toute sa longueur, rue O’Shea dans toute sa lon­
gueur, rue du Plateau. l’Avenue du Parc. Bureau de votation N'o 
57A a» N'o 51» rue O'Shea (chez Guy Pelletier) bureau ,1e votation 
No 57B au No 552 rue O’Shea (chez Camille Forget),

Arrondissement ,1c votation N'o 541: Comprenant l'Avenue La. 
tour à l est du C.P.R., boulevard du Domaine, l'Avenue Bran, bou­
levard Léonard, et le 1er Boulevard. Bureau de votation an N'o 
552 rue Latour (riiez Achille Binette).

Arrondissement de votation N’o 511: Comprenant la rue Labelle 
sur le côté-est de l'avenue du Palais A l’avenue Legault. sur le côté 
ouest de l'Avenue du Palais à l'avenue Castonguay, la rue Saint- 
Georges de l'Avenue du Palais à l'avenue Legault, la rue de Ville- 
mure de l’Avenue du Palais A l'avenue Legault. l’Avenue du mar­
ché. Bureau ,1e votation au N'o 2H5 rue Parent (chez Joseph Ko- 
lier! )

Arrondissement ,1e votation No lit): Comprenant l'Avenue Le­
gault. île la rue Labelle A la rue Saint-Georges, !n rue Labelle sur 
le côté ouest, de l'avenue Castonguay A l'Avenue Latour, sur ie 
côté est de l’Avenue Legault â l’Avenue Latour, la rue Saint- 
Georges de l'Avenue Legault à l'Avenue Latour. Bureau ,1e votation 
au N'o 21» rue Saint-Georges (,-liez Itrné Benoît)

Arrondissement ,1e votation Xo <11: Comprenant l'Avenue Le­
gault de la rue Saint-Georges au C.P.R.. la rue de Villemure de 
l’Avenue Latour à l'Avenue Legault. l’Avenue Latour sur le côté 
nord ,1e la rue Saint-Georges au C.P.R. Bureau ,lt- votation au No 
2711 ,1e Villemure (chez Madam,- Jos. Corbeil).

Arrondisscnmt de votation No <12: Comprenant l'Avenue Latour 
de la rue Saint-Georges au C.P.R. sur le côté sud, la rue Saint-Geor­
ges. de l'Avenue Latour à l’Avenue Sainte.Lucie, l’Avenue Saint- 
Janvier, l’Avenue Sainte-Lucie. Bureau ,1e votution au N'o 287 me 
Saint-Jnnvler (chez Joseph Godard),

Arrondissement ,1e votation N'o 415: Comprenant la rue Saint- 
Georges do l'Avenue Sainte-Lucie A la rue Montigny, l’Avenue Saint- 
Jovlte, l’Avenue Alexandre, l'Avenue Saint-Faustin de la rue La­
belle A la limite est. Bureau ,1e votation au N'o 41(1 rue Saint-Geor­
ge» (chez. Tancrède Isibrèche).

Arrondissement de votation N'o 414: Comprenant la rue Montl- 
gny dans toute sa longueur. l'Avenue Rolland, la rue Labelle de 
l'Avenue Rolland A l'Avenue Saint-Hubert, la rue Lajeunesse et 
l'Avenue de la Poterie. Bureau de votation No 04A au No C tue 
l»tl„-lie (chez Delphi» Prud'homme) bureau de votation No 64B au 
No 8 rue Isabelle (chez Madame Michel Prud'homme).

Arrondissement de votation No <15: Comprenant la rue Labelle 
de l’Avenue Saint-Hubert A l'Avenue Saint.Faustin. l'Avenue Saint- 
Faustin de la rue Labelle A lu rue Rover, lu rue Boyer, la rue 
Salnt-Léandre. l'Avenue Saint-Hubert, lu rue Des Moulins, Pile 
Idéale. Bureau «le votation X» 05A et 05B un N'o 50 ruo Labelle 
(chez. Portât Racine).

Arrondissement de votation No «0: Comprenant la rue Labelle 
de l'Avenue Saint-Faustin A la limite sud du quartier Labelle pro­
priété du Dr Alfred Duval, exclusivement, l'Avenue St-Ignace, la 
nie Giraldo. l'Avenue Saint.Faustin, entre l’Avenue Boyer et 
l’Avenue Saint - Joseph (Ile Mayer). Bureau de vota­
tion au No 88 rue Glruldeau (chez Hnoul Loln-nu).

Arrondissement de votation N'o (17: Comprenant l'Avenue Saint- 
Joseph de la rue Labelle A la rue Brière, la rue Laviolette de l’a­
venue Suint-Joseph à l'avenue Saint-Louis, la rue de la Fonderie, 
rAvenue Saint-Louis, de la rue do la Fonderie A la rue Laviolette; 
Bureau de votation nu N'o 2 me Iai violette (chez. Amédéc Lalande).

Arrondissement, ,1e votation No «8: Comprenant la rue Brière 
de l'Avenue Saint-Joseph A lu limite sud, l'Avenue Danis, la rue 
,1 uteau la rue des Fermes, l’Avenue LéveiUé, l'Avenue Dollard. 
l’Avenue Saint-Joseph de la rue Brière à la llml.e ouest. Bureau 
,1e votation nu Xo 18» rue Brière (chez Gérard Marc-Aurèle).

Arrondissement de votation No (10: Comprenant la rue Brlere 
sur le côté est. de l'avenue Saint-Joseph à l'avenue Saint-Louis, 
sur le eôté ouest de l'avenue Suint-Joseph à l'avenue Beaulieu, 
l’avenue Beaulieu. l’Avenue Lebeau, l’Avenue Saint-Louis de la rue 
Laviolette A lu rue Brière, l'Avenue Beaulieu. Bureau «1e votation 
au No 228 me Lel>enu (chez Pierre Beaudry).

Arrondissement «1e votation No 70: Comprenant la rue Lavlo- 
« de l'Avenue Saint-Louis h l'Avenue Castonguay, l'Avenue An- 

nonctatlon, la rue Brière A l'Avenue Saint-Louis A la limite Nord, 
l'Avenue CastonKuay. Bureau cio votation mi ruo Isrur«
<rh<An«n4uIwëmMit>de rotation No 71: Comprenant la rue Bocage. 
l’Avenue Marchnnd. la rue Laviolette de l'Avenue Castonguay A 

(à suivre à la dernière page)
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militaires sontÜüa guerre en Europe est finie, niais les exigences 

encore considérables. Et le Canada ne peut du jour aif lendemain

reprendre sa production d'avant-guerre pour fins civiles.

Malgré que plusieurs restrictions soient maintenant abolies, le retour

à la production de paix ne se fera que petit à petit. Nous n’avons pas 

encore comblé toutes les lacunes: il nous faut aider nos alliés et secourir

s libérés

C’est seulement quand nous aurons vaincu le Japon, que nous pourrons 

accélérer la production de façon à satisfaire tous les besoins civils.

LA BONNE LA PATIENCE ET L’ENERGIE D’AUVOLONTE

JOURD’HUI FERONT LE CANADA PROSPERE DE DEMAIN
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LÀ COMMISSION DES PRIX ET DO COMMENCE EN TEMPS DE GOERRE
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AU CANADA
Cette Semaine
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L'ajustement de l'économie de 
guerre à. celle de paix, s'il est 
forcément entravé par la partici­
pation modéré que le Canada 
fournit au conflit du Pacific do 
même que par la contribution né­
cessaire à la reconstruction de 
l'Europe dévastée, cet ajustement 
ne progresse pas moins de jour 
en jour. Est-il besoin de dire 
qu'il est très prometteur? Sans 
doute, fl serait ridicule d'en at. 
tendre des prodiges inouis, mais 
Il y a tout lieu d’espérer beau­
coup de progrès dans tous les 
domines. Il en résultera une 
hausse prononcé du standard de 
vie.

Des inventions sont nées et ont 
été mises £ profit à la faveur de 
la guerre. Déjà, on commence à 
les répandre dans le grand pu­
blic. L’une des plus intéressan­
tes, c’est celle qui enregistre et 
transmet fidèlement le son. Il 
s’agît d’un simple fil électronique 
et on prévoit que cet appareil 
sera d’une aussi grande utilité 
que le téléphone, par exemple. 
Inventé en 1942 par Marvin Ca:n- 
ras et perfectionné par l’Armour 
Research Foundation à l’Institut

de Technologie de l’Illinois, cet 
instrument n’a servi jusqu'à pré 
sent qu’à des fins de guerre. La 
Utah Electronics (Canada) Ltd, 
vient d’en commencer la fabrica­
tion dans une manufacture qu'el­
le a acquise à Longueuil, près de 
Montréal, et il en est déjà dispo­
nible sur priorité au grand pu­
blic. Son fonctionnement est trè3 
simple: on y parle un peu com­
me au téléphone et le fil enre. 
gistre; une simple pression sur 
un bouton et l’appareil retrans­
met la vofx. Un fil plus fin qu'un 
cheveu en ce défi d'un rouleau à 
l'autre passe dans un champ é­
lectromagnétique; ce champ ai­
mante le fil et enregistre le son 
émis au microphone, puis le re­
transmet à volonté. Contraire 
ment à un disque de gramopho­
ne, le même fil est utilisable in. 
définiment puisqu'il ne suffit 
que do neutraliser l’aimantation 
en le soumettant à une fréquen­
ce à haut voltage. L’enregistre­
ment n'est limité que par la lon­
gueur de ce filament »* u.:- enre­
gistrement ininterrompu de huit 
heures est contenu sur une bobi­
ne de cinq pouces de diamètre et

Spécialfté:
faire-parts de mariage TEL.: 373

J. ARTHUR BOIVIN
REPRESENTANT

L’IMPRIMERIE CASSE 
Sainte-Thérèse

590, rue St-Georges St-Jérôme, P. Québec

deux ponces de largeur.
En temps de guerre, cette dé. 

couverte a été des plus utiles 
pour faire le relevé de la propa­
gande ennemie lancée par les on­
des. Chacun imagine facilement 
les mille et un usages de cet ins­
trument au foyer, à l’usine, au 
bureau, à l'école. Il rend la mu­
sique avec une perfection encore 
inconnue jusqu’à présent et il 
capte le moindre son.

La science, la technologie a fait 
des merveilles, une foîs de plus.

•

Un rêve
bienfaisant

Assise sur un fauteuil, près ^de 
la fenêtre, l'oeil perdu dans l'azur 
des cieux, Evangeline de la Forgc- 
ronnière songeait.

Sa tête mignonne, encadrée de 
beaux cheveux dorés, reposait par­
mi les coussins qui formaient le 
fauteuil.

Un livre de Musset était ou­
vert sur ses genoux, mais elle ne 
semblait y faire aucune attention, 
tant elle était absorbée par un sou­
venir douloureux, sans doute, .si 
l’on en juge par le pli amer de sa 
petite bouche, et des trois grandes 
rides de son front pur.

Le soleil était à son déclin: le 
ciel, empourpré de larges nuées 
d'un rouge vif et d’autres un peu 
plus foncées, se dessinaient, avec 
des effets magiques, sur le ciel d'a- 
z.ur tendre, parsemé çà et là d’é­
toiles aux faibles lueurs.

Mais elle ne semblait pas voir 
cet aspect féérique de la nature: 
les yeux fixés sur un seul point, 
elle n’osait s’en détourner.

Tout-à-coup. dans le silence 
monotone, que ne troublait que le 
doux chant du rossignol dans les 
buissons épars, là-bas. sur la col­
line, et le cri cri du grillon caché 
dans les myosotis qui entouraient 
de leur parfum et de leurs ramures 
la fenêtre, un son se fit entendre 
dans le lointain: c’était l'angelus
du soir que disait, tristement, 
comme le coeur d’Evangéline, la 
cloche du village.

—Sept heures, fit-elle, en s» 
soulevant à demie, en soupirant.

il n’est pas encore arrivé . . . Au­
rait-il oublié le rendez-vous que 
je lui ai donné et qu'il m’a pro­
mis? Seigneur ... ne pas le voir 
ce soir. . . n’ai-je pas été assez 
longtemps de lui? Moi qui l’aime 
tant . . . qui l’adore tant . . .

Et, se laissant choir sur le fau­
teuil, la tête dans ses mains, en 
murmurant à travers des sanglots 
tout son roman:

Un jour, elle était partie, à 
pied, de chez elle, n’ayant pas 
voulu prendre son cocher pour al­
ler à la ville faire quelques em­
plettes.

Mais, pendant qu’elle achetait 
ses marchandises, le temps s’était 
obscurci: quelques éclairs sillon­
naient le ciel noir: le tonnerre
grondait dans le lointain.

Et elle était sur la porte du ma­
gasin, regardant les préparatifs de 
la scène qui allait se jouer dans 
quelques instants, lorsqu'un jeune 
homme, à moustache blonde, aux 
cheveux châtains, passa en la re­
gardant. Avait-il vu son trouble?

. . . Avait-il deviné son embar­
ras? . . . Mais, comme l’orage n’é­
clatait pas encore, elle prit la ré­
solution de marcher, décidée de 
prendre un fiacre aussitôt qu’elle 
en rencontrerait un. Soudain, au 
détour de la rue. elle vit le jeune 
homme qu’elle n’avait fait qu’en­
trevoir tout à l'heure, s'avançant 
vers elle: elle voulut faire volte- 
face pour retourner sur ses pas. 
mais déjà il lui adressait la parole.

Et ses mots, qu'elle n’avait ja­
mais oubliés, qui étaient restés in* 
tacts dans sa mémoire, lui revenait 
à l’esprit, par ce soir d'angoisses.

Quand il lui avait murmuré 
doucement à son oreille, sans em­
phase. ces paroles:

—Mademoiselle, il va pleuvoir, 
acceptez-vous mon parapluie pour 
vous protéger?

Aurait-elle pu le refuser? D’ail­
leurs, il commençait à pleuvoir, 
puis il avait l’air si bon. il avait la 
parole si harmonieuse, il savait si 
bien s'exprimer . . . Non, elle ne 
se fâcha même pas. 11 l’avait ac­
compagné jusqu’à la porte de son 
hôtel, où, sur sa demande, n’ayant 
personne à consulter, étant obligée 
de se guider elle-même dans la vie, 
elle lui avait permit de revenir

Oh . . . alors, combien doux les 
quelques mois passés ensemble, près 
de la grande cheminée, dans le

salon, où flamboyait une grosse 
bûche de hêtre . . Mais voilà que 
tout à coup il l'avait abandon­
née . . . Au moment ou renaissait 
le printemps, à la naissance des 
fleurs, au retour du rossignol, il 
s'etait enfui . . Après une rencon­
tre. il lui avait promis de revenir! 
à l'angelus du soir il serait à ses 
côtés, à lui parler, et il n’apparais­
sait pas . . . Les instants, les minu­
tes s'écoutaient, il n’était pas re­
venu . . . Qui sait, il ne revien­
drait peut-être plus... jamais.

Deux larmes brûlantes étaient 
tombées de ses paupières humides 
et coulaient lentement sur ses joues 

I sans carmin.
Après avoir évoqué ce souvenir 

chatmant et douloureux à la fois, 
elle laissa aller sa tête mignonne, 
encadrée de longues tresses aux re­
flets dotés, parmi les coussins mo­
elleux du fauteuil, et s'endormit 
en répétant tout haut le passé qu’­
elle venait de rappeler

I. obscurité était complète! la 
lune, à son premier quartier, n'é­
clairait que faiblement le boudoir. 
Les étoiles, par myriades, brillaient 
scintillantes dans le ciel; la brise 
tiède apportait par la fenêtre ou­
verte les senteurs odoriférantes des 
acacias en (leurs du jardin situé 
scus la croisée.

Subitement, un doux chant, aux 
sons attirants et sonores, retentit 
prés de la fenêtre, troublant le si 
lencc de la nuit.

A ce chant. Evangéline s'éveilla 
et lâcha aussitôt un cri de fray­
eur: un homme était à genoux à 
ses pieds.

—Qui êtes-vous? fit clic, en se 
levant.

Mais un rayon de la lune frap­
pa le visage de l'inconnu.

-Toi . . . vous . . . dil-clle
—Moi . . . oui Evangeline, c'est 

moi. Je vous regardais dormir, me 
pardonnerez vous? . . . Vous étiez 
si belle que je n’ai pu m'empêcher 
de vous regarder: et puis . . . vous 
reposiez si bien . . .

—Vous avez compris? . . . en­
tendu ?

-—Quoi?
—Men rêve . . . car je me sou­

viens.
—Oui, et je suis heureux. J’ai 

appris que je possédais votre coeur, 
moi qui croyais que vous me 
baissiez.

•—Oh . . . Paul, pouviez-vous 
croire chose pareille? . . . Moi. qui 
n'ai que vous aimer sur cette terre. 
J’étais seule avant de vous con­
naître; la vie n’avait aucun char­
me. elle était un fardeau pour 
moi. Ah . .. bien cruelle a été l'é­
preuve que vous m’avez fait subir. 
Plus que d'une fois j’ai appelé en 
vain la mort. Sans vous je ne pou­
vais pas vivre. Et vous avez douté 
de moi . . .

—Evangeline, vous m’aimez, je 
le sais, vous m’en faites l’aveu: 
moi aussi je vous aime; voulez- 
vous que nos deux coeurs s’unis­
sent davantage? . . .

Elle rougit, en baissant la tête; 
elle devinait la pensée de Paul et 
prévenait son but. Lui. continu­
ant. en lui prenant ia main:

—Je sais que les bijoux ne vous 
manquent pas. mais je veux encore 
vous offrir cette bague qui servira 
pour vos fiançailles. L 'acceptez- 
vous?

Toute tremblante, toute trou­
] blée par ces paroles d'amour, elle 

ne répondit que faiblement, en le 
regardant de ses yeux d’azur ten­
dre. qui brillaient comme les étoiles 
du firmament, heureux d’avouer 
leur bonheur, un "oui”.

Quand Paul quitta ce soir-là, 
Evangeline de la Forgeronnicre. 
deux baisers retentirent dans le si­
lence. perpétués par l’écho dans le 
lointain.

Alphonse GINGRAS

Proverbes Arabes

C'est pendant qu’il pleut qu’il 
faut remplir les jarres.

La peur apprend a courir.
Les bonnes nouvelles viennent 

lentement: les mauvaises viennent 
vite.

Le chameau ne voit pas sa bosse 
mais il voit celle de son frère.

L’arbuste qui produit la rose, 
produit aussi l'épine.

Comme vous semez, vous mois­
sonnerez.

Quand ia chandelle est éteinte 
on ne distingue plus la fille d’avec 
la femme.

Quand un homme arrive aux 
honneurs, craignez poui sa raison.

— Celui qui est absent, sa part est 
absente aussi.

La vue est plus véridique que la 
{•oix.

Abokrât a dit: la vie est cour­
te; l'art est long: l'occasion fugi­
tive: l'expérience dangereuse: le
jugement difficile Que Dieu lui 
fasse miséricorde.

Qu - celui qui boîte rende visite 
à celui qui s’est cassé le pied.

La blessure faite par le fer se 
guérit: celle faite par la langue ne 
se guérit pas.

Si la langue était prisonnière,
V coeur serait à l'abri du chagrin.

l a beauté de l’homme est dans 
svn intelligence: l'intelligence de
la femme dans sa beauté.

L’amour est comme le caravan­
sérail où l'on ne trouve que ce 
qu'on v apporte.

★

Un livre des 
Editions Variétés

FEUILLES DE CALENDRIER I
par la princesse BIBESCO

Voici une collection de pages 
de journal de 1a Princesse Bibesco.

Réunies comme un jeu de car­
tes en éventail, elles forment d'as­
sez curieux dessins. Les évènements 
publics se mêlent aux circonstances 
particulières qui ont inspiré cha­
cune de ces pages pour former un 
ensemble charmant

Avec elle, nous assistons a une 
représentation de Xapolêon à Lon­
dres, à un bal chez la reine d’An­
gleterre ou chez une grande du­
chesse russe. On assiste aux parades 
de la Home Fleet Aérienne ou l'on 
prend le thé chez madame Neville 
Chamberlain

Que ce soit chez Paul Claudel 
ou chez le cardinal Pacelli, que ce 
soit dans un hameau ou dans un 
palais princier, l'auteur sait nous 
peindre en couleurs vives, dans la 
vécut toujours seul et triste; il fit 
la rencontre de Madame Canut, 
la femme de Canut de jadis . . .

Un matin, on découvrit Février 
mort dans sa maison. Sur la table 
du salon, deux verres, dont un en­
core a moitié plein de geniève. 
attestaient que peu avant sa mort, 
M. Février reçut un visiteur dont 
il ne se méfiait pas.

Et Ion arrêta Pierre Canut. 
Mais que s’était-il passé chez E- 
milc Février.

LTne histoire des plus troublan­
tes que Simenon conduit avec son 
brio et sa lucidité habituelle.

Un volume de 240 pages pu- ! 
blié par Les Editions Variétés. Prix 
S 1.25, par la poste S 1.35. En 
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Variétés, 
1410 rue Stanley. Montréal. Ca­
nada

La vie pratique

Tuer le mal de tête
Dans les pays chauds, où sévit 

la fièvre jaune, on rencontre de 
vieilles négresses cjui prétendent a- 
s'oir contre la terrible maladie des 
remèdes souverains, mais qu’elles 
tiennent secrets autant qu’elles le 
peuvent.

Il est. notamment, un symptô­
me qu elles parviennent a calmer 
d’une façon évidente: c’est l’ef­
froyable mal de tête dont souf­
frent les malades.

Le procédé quelles emploient 
pour arriver à ce résultat est des 
plus simples: elles coupent en 2
un citron, appliquent les parties 
planes des deux moitiés sur les 
tempes au moyen d une bande en­
tourant la tête plusieurs fois: le 
mal de tête disparait instantané­
ment. Ce moyen est. paraît-il. des 
plus efficaces et /éussit non seule­
ment. contre la céphalagic prove­
nant de la fièvre jaune, mais en­
core contre celle résultant de la 
fièvre paludéenne, dans les maux 
de tête ordinaires et même dans 
la simple migraine.

Il est. du reste, facile a essayer.

■t ' i' V

wmm
ÙïJÜ.

mm,

Les Africains de l’Est en Birmanie

Les troupes de l’Est de l ’Afrique de la 14ème Armée en 
Birmanie sont descendues la vallée de Gangaou en combat­
tant, ont pris Filin, puis se sont avancées vers le sud pour 
capturer Scikjayu sur la rive ouest de Uraounddi, juste au sud 
de Pagan. Scikpyu fut prise au cours de la semaine se termi­
nant le 18 février. Un photo fait partie d’une série de vignet­
tes qui nous montrent les Africains de l’Est dans une région 
avancée et le long des lignes d’approvisionnement à l’arriè­
re. La photo fait voir: Des approvisionnements qui plcuvcnl 
sur les Africains de l’Est.
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UN PEU
DE TOU r

Les chefs allemands s il en reste, 
doivent se tordre au spectacel -sic 
la chicane anglo-française. Cette 
querelle doit faire l’affaire du gros 
Jos Staline. Comme le du un 
journal, les anglais auraient meil­
leure grâce a s’indincr devgant l’in­
sistance française à conserver un 
pied au Levant s’ils n’y avaient 
jaas eux mêmes les deux pieds.

En attendant, la Russie ne dé­
sarme pas, il s’en faut. Et cela ne 
devra pas manquer d inquiéter les 
tlliés. La Russie continue de mo­
biliser chez elle.

Et. en plus de cela, il importe 
de tenir compte, savoir.

1. —Que Tito a un million 
d’hommes sous ses ordres.

2. —Qu’une armée roumaine de 
4 50.000 hommes est en voie de 
formation,

3. —Qu’une armée bulgare de 
3 50,000 hommes, une armée hon­
groise de 500,000 hommes, une 
armée tchèque de 450,000 hom­
mes. et une armée autrichienne de 
200.000 hommes seront bientôt 
sur pied.

En plus de leur armée, et de 
l’armée polonaise, les Russes dis­
poseront donc d’ici peu, de plus 
de trois millions de combattants.

A un repas de noces, dernière­
ment. chaque invité devait donner 
un échantillon de scs petits talents. 
On a chanté, on a récité des poé­
sies. etc . . .

Seul, parmi les invités, un doc­
teur. que vous connaissez tous, 
n’avait rien produit.

Au docteur . . . C’est au tour 
du docteur! crie-t-on de toutes 
parts. Que le docteur nous fasse 
quelque chose!

Quelque chose! quelque cho­
se’ hurle-t-on.

Eh bien. soit, déclare le doc­
teur en se levant: je vais tâter le 
pouls à tout le monde!

Origine du nom
des mois

JANVIER
Janvier vient du nom de Janus, 

ancien roi mythologique du La­
tium. et à qui les Romains con­
sacraient le premier jour de l an- 
nce.

FEVRIER
Février du latin Februarius, é­

tait le 2e mois de l’annce romaine 
Les Romains célébraient en ce 
mois les fêtes expiatoires, Fébrua- 
les. d’ou son nom.

MARS
Mars, mois consacré au dieu 

Mars, chez les romains, qui célé­
braient alors les Hilaries, fêtes joy­
euses que rappelle un peu notre 
carnaval.

AVRIL
Avril vient du verbe Aperire. 

ouvrir, parce que c’est en ce mois 
que la terre jusqu’alors enfermée 
sous la neige semble se rouvrir et 
que les premiers bourgeons éclo­
sent.

MAI
Ce terme vient de Majores (an­

cêtres) parce que ce mois était con­
sacré aux vieillards chez les Ro­
mains. On a dit aussi qu’ils le 
consacraient à Maria. Mere de 
Mercure. Il est devenu dans les 
pays catholiques le mois de Marie,

JUIN
Juin, du latin Junius (Junon) 

ou du latin Juniores ou Juventus 
(jeunes gens) était cnsacré chez 
les Romains à la jeunesse ou à 
Junon. femme du Jupiter.

JUILLET
Juillet du latin Julius, mois 

dédié chez les Romains à Jules 
César, qui naquit en ce mois dé­
signé autrefois sous le nom de 
Quintiiis parce qu’il était le cin­
quième mois de l’année.

AOUT
Août d’abord appelé Sextilis 

(6e mois de l’anncc Romulus), 
prit le nom d’août (Auguste) en 
souvenir des victoires remportées 
par l’empereur Auguste durant ces 
3 1 jours.

SEPTEMBRE
Septembre vient du latin Sep­

tember parce qu’il était le 7e mois 
de l’année romaine. Vulcain en 
était le dieu tutélaire. H fut aussi 
appelé mois de Bacchus parce que 
c’est le commencement des ven­
danges.

OCTOBRE
Octobre a pour origine October 

(du latin h«ét) parce qu’il était 
le 8e mois romain. Il fut pendant 
longtemps consacré â Mars, et est 
encore le mois des vendanges en 
France.

NOVEMBRE
Novembre du latin November 

fneuf) était le 9c mois de l’année 
romaine de Romulus qui comptait 
10 mois. Il était placé sous la 
protection de Diane, déesse chasse­
resse.

DECEMBRE
Décembre vient du latin De­

cember. 10c et dernier mots de 
l’année romaine. 11 devint le 12e 
lors de la réforme de Numa. Il 
n est le dernier mois de l'année que 
depuis 1564.

Bon sentiment.
! hi rn ri dit quo vous ôtiez treize 

u laide; aussi, comme la femme est 
supcrllausa, je suis venu sans Cira 
trwltd....

•—/\h!... c est (jne /ustement nous 
ue saisines pins que douze.

— Tant pis, le reste tout de rnê- 
me... il fwt corrtqer les femmes f/fl 
leur superstition I
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î'-t \ P,.trucs seront en mesure de prendre 
plus de satisfaction, voire plus de 
fierté, à une besogne qui exige 
autant de résistance physique que 
de capacités intellectuelles. On sem 
blc comprendre de mieux en mieux 
que l'éducation de la jeunesse est 
la pierre d'assise meme de l'édifice 
social. Espérons maintenant que les 
commissaires d'éccles ne se creu­
seront pas la tête pour trouver de 
ces inélégants subterfuges par quoi 
charger à l’institutrice des extras 
qui réduiront son salaire. Ce jeu 
des extras a toujours été la némésis 
de la maîtresse d’école du rang.

Vraiment
DONNEZ DE VOTRE SANG

— Voue pouvez sauver 
la vie d’un soldat

Il est tout probable que l’auto­
rité compétente ne sévira pas dans 
le cas d'Albert Dcutsch. du jour­
nal PM (New-York), qui a re­
fusé. devant un haut comité, de 
divulguer la source des informa­
tions qui alimentaient sa colonne. 
Cette discrétion constitue pour le 
ben reporter le secret profession­
nel. Celui-ci protège l'informateur 
comme le journaliste lui-même. 
Autrement, découverts., ceux qui 
renseignent un reporter et le met­
tent sur de bonnes pistes ne se 
risqueraient plus à fournir ces in­
formations.

Le gouvernement de Régina in­
vite l’entreprise privée à travailler 
un lointain champ pétrolifère, à 
titre d'expérimentation. Car en 
doute d’un succès pratique. Le 
même scepticisme avait salué le 
travail de pionnier de la Hudson 
Bay Company et du Pacifique Ca­
nadien qui ont donné d'éloquentes 
mesures, dans la suite, de ce que 
pouvait accomplir la libre initia­
tive. Si la compagnie invitée par 
Régina manque son coup, on fera

A S600. pour dix mois de tra­
vail. la maîtresse d'école va enfin 
pouvoir boucle/ son budget avec 
quelques piastres en poche même, 
à la fin du terme. Ce n’est pas 
encore le Pérou mais nos institu-

\
gorges chaudes à l'entreprise pri­
vée. Si elle réussit brillamment, 
en pourra toujours dénoncer ses 
'profits scandaleux"! Ces braves 

cécéefistes sont vraiment friands 
de la critique de tout repos.

Lockheed est actuellement a 
construire, en série, les avions 
P-80. avec moteur à jet. sans hé­
lices donc, qui peuvent filer, en 
vitesse de croisière plus vite que le 
son. soit un peu mieux que 700 
milles à l'heure. La guerre, tout 
horrible qu’ait été, aura poussé les 
savants à des inventions dont le 
monde de la paix profilera large­
ment dans les domaines de l'aéro­
nautique. du véhicule-moteur, de 
la médecine et de la chirurgie, etc. 
Depuis cinq ans. les laboratoires 
ont réalisé des miracles de la chi­
mie et de la physique. Les produits 
synthétiques, par exemple. vont 
s'entourer d’une excellence qui les 
fera préférer aux produits natu­
rels.

socialiste, l’électeur ne peut, natu­
rellement. se défaire d’un tantinet 
de scepticisme! Un régime cécéefiste 
est à plonger les finances de la 
Saskatchewan dans un purin tel 
que les meilleurs maisons de prêt 
craignent d’avancer de l'argent à 
cette province. Et quand on songe 
que les lieutenants de M. Coldwell, 
durant la présente campagne poli­
tique. se sont fait un point d'or­
gueil. en bombant le torse, de ré­
clamer la mort de l'entreprise pri­
vée pour la remplacer par l’éta­
tisation de l’industrie, du com­
merce et de l'agriculture, le tout 
sous le signe d’un contrôle perpé­
tuel des prix. Les discoui* ue M. 
Jolliffe. entre autres, sont des mo­
numents i la fois de candeur et 
de cynisme.

MA MERE
Qui. lorsque l'insomnie ouvrait mes yeux dans l’ombre. 
Me faisait les tableaux plus doux que le sommeil ?
C est ma mère Une mère a des secrets sans nombre 
Pour délecter notre âme à l’heure du réveil I

Quand elle eut délié ma langue à la prière.
Qui battait la mesure à mes douces chansons ? 
Sur mon livre muet, qui versa la lumière ?
C'est ma mère! Une mère outTe notre paupière 
Au feu de ses regards, moi j’ai lu mes leçons.

Contribution de la

BLACK HORSE iDsmm
elle vieillira — Dieu 1 n’est-ce pas un rêve ? 
dit qu elle aura bientôt des cheveux blancs, 
s'inclinera comme un jour qui s'achève, 
ère! A son coeur nous prenons tant de sève. 
ï ce sera triste à voir ses pas tremblants 1

se mit à rire, tout bas. et elle me 
dit à l'oreille:

—Je n'ai pas été honnête, mon 
ami . . . j’aurais pu gagner!

Et. de ce jour, il fut résolu 
que je remplacerais feu La Sau- 
lière.

Un financier.
—la suis mieux placé que per­

sonne pour parler Je I unité moné­
taire, affirmait im four quelqu'un 
devant un groupe Je copains. -

—Ah! comment cela?
—Parce que je n'ai qu'un sou 

dans ma poche I

CHRONIQUE
Si tu veux, nous irons où l’on trouve les roses.
Pour lier une fleur à chacun de ses jours.
Et nous la retiendrons par tant de belles choses,
Qu’à la force d'être heureuse, elle vivra toujours.

MARCELINE DESBORDES-VALMORE
Partie de billard

pour un baiser
C.C.FQuand propose le 

régime de la Saskatchewan comme 
exemple d'un gouvernement créant 
le bien être populaire par la recetteJ. H ROSNY

J.-H. ROSNY
r>-ânr-i-Æ-rm nrc

—A trente ans. fit Charles de 
Mourgcs, je croyais être arrivé au 
port. Fatigué de voyages, je vivais 
neuf mois sur douze dans ma 
vieille propriété des Gaves, et le 
reste du temps dans une peti'te gar­
çonnière du boulevard Haussmann.

En somme, je regardais passer 
la vie, avec l’insouciance d’un 
Silicien ou d'un Maure, savou­
rant le soleil, humant la pluie et 
ne détestant ni la neige ni le vent, 
ni même un bon petit brouillard 
d’automne confortablement accro­
ché aux collines. Je me figurais 
volontiers que j’en avais fini avec 
les orages, et je ne le regrettais pas.

Cette belle tranquilité fut impi­
toyablement rompue par l'appari­
tion de Mme Gilbcrte de la Cau- 
lièrc. Cette dame venait de la Nou­
velle-Orléans. où elle avait laissé 
les os de son époux, grand "pro­
moteur" de railways et de ferry­
boats. Gilbcrte de la Saulière res­
semblait un peu à cette Joséphine 
de la Pagerie, qui sut encore é­
bouillanter le coeur de Bonaparte, 
alors qu’elle ne pouvait cependant 
plus qu’accommoder ses restes. Je 
connus Gilbcrte dans sa plus bril­
lante jeunesse: elle avait vingt-deux 
ans. ayant été mariée dès son sei­
zième avril. Elle m’apparut à la 
campagne, au détour d'un sentier.

dans un délicieux fracas de robes, 
avec une démarche qui, tout de 
suite, me mit du fer rouge dans 
la poitrine. A la vue de cette face 
mate, pleine de dédaigneuse pa­
resse, ces yeux frais et surpris, l’é­
clair argentin des dents sous la 
lèvre incandescente, l’histoire du 
monde recommença. J'en demeu­
rai abruti tout le jour et une par­
tie de la nuit. Et quand je sus 
qu’elle était ma voisine, je com­
pris que je ne reprendrais pas le 
dessus

Je ne suis pas de ces hommes 
qui luttent contre leur amour. Si 
j'avais espéré vivre en paix, ce 
n'est pas que je comptasse sur ma 
volonté, non. c’est que je croyais 
en avoir assez des jeux violents 
du coeur. Je me laissai donc aller 
à mon goût; je fréquentai chez 
ma voisine et partout où elle allait; 
je ne lui cachai plus que je l'ai­
mais. Elle était habituée à voir 
flamber les hommes; elle accepta 
mes déclarations avec bonne hu­
meur:

—J'espère en avoir fini avec le 
mariage! déclairait-ellc. Feu La 
Saulière était un homme aimable, 
que j’aimais sincèrement! — et en 
voilà bien assez pour remplir une 
existence!

Cependant, j'insistais, je m'a­
charnais, je dépensais cette énergie 
que j'ai naturellement, lorsque la

joue les Hagues contre un baiser.
Elle me jeta un regard de coin, 

où il y avait de l’ironie et de la 
surprise;

—Français. va ! s'écria-t-elle.
Vous n en pensez pas un mot.

—Je vous donne ma parole 
d’honneur que je céderai volontiers 
les Hagues contre un baiser de cette 
bouche-là .... Mais vous ne con­
sentiriez pas à l'échange . .. Alors 
je vous propose le jeu!

-Ah! vraiment, s’exdama-t- 
elle. j’ai bien envie de vous pren‘ 
dre au mot . . .

—Vous n’oserez pas! fis-je, sa­
chant qu elle était téméraire.

—Oui-da! ... C’est ainsi . . .. 
Et bien, je vous joue le bois con­
tre un baiser en trois cents 
points

1948
g
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une belliCe lut. j ose 
partie! Je jouais avec acharne­
ment, comme s’il se fût agi de 
sauver ma vie, et je vous prie de 
croire que je ne songeais nulle­
ment à mon bois, mais au baiser 
seulement. Gilbcrte aussi y mettait 
de l’amour propre. Mais nous é­
tions à peu près d'égale force, nous 
nous rattrapions à tour de rôle. 
A cent cinquante j’avais pourtant 
un avantage marquée. A deux 
cents, elle me rattrapait et prenait 
à son tour une forte avance. Une 
belle série me remettait d aplomb; 
puis nous naviguâmes en quelque 
sorte de conserve, tant et si bien 
qu’elle marqua deux cent quatre- 
vingt-dix-neuf. Là, je fus aux pri­
ses avec un coup si difficile que 
j'échouai au port. Gilbcrte reprit 
à son tour, avança sans anicro­
che, et enfin se trouva n'avoir plus 
qu'un point à faire.

Je fus sûr qu’elle avait partie 
gagnée, car si la combinaison n’é­
tait pas absolument simple, elle 
était de celles que la jeune femme 
réussissait presque à tout coup. 
Giberte visa, prit son temps, joua 
très régulièrement et, néanmoins, 
manqua le but de quelques lignes.

«.’* un Une demi-minute sans 
pouvoir rien faire, tellement mon 
canaille de coeur ruait dans ma 
poitrine. Enfin, rassemblant mes 
forces, je poussai ma bille: deux 
petits chocs secs marquèrent que 
j'avais gagné . . .

Je n'ai jamais tremblé comme 
alors; je ne crois pas que je trem­
blerais davantage si je montais à 
l'échafaud. Heureusement, nous é­
tions seuls, les hôtes de Lavilleuse 
étaient allés prendre le frais sur 
la terrasse.

—Eh bien! s’écria Gilbcrte avec 
un rire un peu faux . . . vous avez 
décidément gagne . . . Mais je ne 
paye pas comptant . . . venez dans 
un quart d’heure me rejoindre dans 
le parc, près de la fontaine.

Elle sortit furtivement, se glissa 
dans l'allée sans être aperçue, et 
disparut. Un quart d'heure plus 
tard, je la retrouvai près de la

Avec le Bloc Populaire, c’est le retour au nations- 

i lisme étroit, à l’isolement, au séparatisme, à la “réserve

1 indienne”. M. King l’a dit: tous les affidés de ce mouvement

ne sont mus que par les préjugés et l’égoïsme.

nmio Vers la sécurité sociale ou le

vhaosî Ele< /eurs, à vous de choisir.

y Les indépendants, de quelque façon qu’ils se pré­

sentent, sont les nationalistes-traîtres de 1911. Ce sont 

tous des transfuges voués à Bracken.

Ç ^ Bracken et le parti conservateur, ce sont les hauts

tarifs et les petits salaires. C’est le parti ennemi-né de 

Québec, qui a trahi en 1911 et 1917. Il fait sa campagne sur le 

dos des Canadiens-français.

NE VOUS TUEZ 
PAS A FROTTER. \Kl&s. am. r. -.

j aime Le Crédit Social n’est rien qu’une utopie. 11 n’a rien 

fait, rien produit de sérieux à date. 11 mènerait le pays àElle avait acquis le château des 
Aigles qui faisait face au mien. 
Et elle s’amusait à arrondir les 
terres tout autour. Peu à peu, elle 
avala ainsi le bois de Maulain- 
court, la terre de Préminy, le 
château de Puygargue, et des pâ­
turages, des étangs, voire des lan- 
les. Ce jeu l’excitait. Puis elle s’é­
tait mise à aimer le pays. Un 
jour que nous parcourions son 
vieux jardin cévenol, elle me dit:

—Savez-vous quoi? J'ai envie 
de votre bois des Hagues. 11 entre 
en coin dans mes terres ... et il est 
si merveilleusement séduisant. Il y 
a combien d’hectares?

—Cinquante, fis-je en lui je­
tant un regard mélancolique.

—Je les paye cent mille francs, 
en me riant au nez. 
est vingt-cinq mille francs 
i qu'il ne vaut, soupirai- 
.1 puis, je ne veux rien vous 

. . prcnez-le si vous vou­

lu faillite.

^ \ La vraie figure du C.C.F. c’est le socialisme d’état,

la dictature de la bureaucratie et la mort de la liberté 

individuelle. C'est la route directe au totalitarisme tué en 

Allemagne et en Italie.

Le Communisme, c’est le socialisme d’état à l’ex- 

tréme. C’est la fin des libertés individuelles. 11 ne peut en 

en pays réellement démocratiqueêtre question

*Ouow o'

Le parti libéral, c’est le 
le la liberté, de l’ordre, 
;rès, de l’unité,
Jgale pour tous

la doctrine 
produit un 
comme le

justice sociale. C’est 
qui fait des King et 
grand et riche pays 
Canada.

dit cil

de la
a n dard* b R*1

par la G9LLETT
KfNG

1ST VOTRE
SECURE

l’Ius le travail est dur, mieux la 
(lillett s'y plaît! Elle se met ît 
l’oeuvre aussitôt, écure les plan­
chers sans dur frottage, dégage les 
renvois d’eau obstrués et désodo­
rise les poubelles. S’emploie non 
diluée dans les renvois d'éviers, 
mais en solution* pour les nettoya­
ges. La (illicit est un nettoyeur 
efïirnce qui allège tous vos travaux 
de ménagé. Ne ru us éreintez pas <i 
frotter; employez, plutôt la (,’illett.
• XV Jamais illisamlra la lasslva dans
/'i-iiij cita mtr. I.'aetlun ilu la lessiva alla- 
mania rvchatljje Cvati- u court «nui rntua. somtHuMais jeNon! non! vous

“Pepsi-Cola ' est-in marque enregistrée au Canada de Pepsi-Cola Company of Canada, Limited
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CAUSERIE FEMININE

DEUX PROSES
ILS S’AIMAIENT

Chaque matin, je la croisais sur la rue animée. Elle se 
dirigeait vers son travail, rapide, pressée, soucieuse aussi 
Et chaque matin, je le croisais lui aussi, en route pour l usine. 
marchant à grands pas. un peu triste, comme à demi sorti 
d'un rêve magnifique. Tous les soirs je les voyais, ensemble 
cette fois. Ce n’était plus le même sourire, ce n’étaient plus les 
même» visages. Ils avaient maintenant de l’expression. Ils s'ai­
maient. voilà tout.

LE CHOIX DES TABACS

Il A bon goût 
dans la pipe

Qu’en pensez-vous, 
Mesdames?

CHOISIR
EPOUX OU EPOUSE’

Chaque soir, ils étaient ensemble, et causaient d amour. 
De qitf>i peuvent donc causer des amoureux si ce n’est de leurs 
rêves, de leurs illusions, de leurs serments, de leurs pensées. 
Et ils passaient, aux bras l’un de l’autre, à pas mesurés et 
tranquilles comme s’ils eussent voulu qu'elle durât toujours 
cette promenade, devenue traditionnelle et comme une néces­
sité avant toute fin de jour. Peut-on empêcher les amoureux 
de s’aimer? Ils ^'aimaient

Un matin, je ne les vis plus sur la route ordinaire. Ils 
avaient de l'église pris la route, à des moments différents 
mais l’heure les réunissaient au pied des autels. Elle était jo­
lie, il était radieux. Ils formaient le plus joli couple de toute 
la paroisse. Autour d'eux évoluait tout un monde galant. Ils 
souriaient faiblement comme des gens ennuyés. Aussi, tant 
de monde! On les escortait, on ne les laissait pas. Us auraient 
voulu être seuls pour mieux apprécier leur bonheur Que 
voulez-vous? Us s'aimaient

Et les mois passèrent. Parfois, le soir, sur les sentiers 
d’autrefois, ils allaient au bras l'un de l'autre, marchant trans- 
quillement comme jadis, refaisant avec un plaisir commun 
les promenades du temps passé Et leur sourire était bon 
et rayonnant. Que voulez-vous? Ils continuaient de s'aimer.

Et ies mois passèrent. L'autre jour, j’ai causé avec un 
homme. L’homme était rayonnant. Us était devenu papa. Une 
grosse fille dans la maison! II en était tout fier. Il affirmait, 
avec un bonheur visible: Une grosse fille, c’est mieux que 
tous les trésors! — Et la mère va-t-elle bien? — Heureuse! 
m'a-t-il répondu, comme ça tout d’un trait Et il est re­
parti, pressé, anxieux de retrouver le petit être fragile. Sans 
doute, ils s'aimeront toujours

L’autre après-midi ils passaient tous les trois: le mari, 
la femme et la "gTosse fille". La "grosse fille" dormait dans 
le carrosse. Les époux saluaient à droite et à gauche. On les 
félicitait. Il disait en taquinant les amis: "Cest riche N’est- 
ce pas riche?" Et je me disais, je ne sais avec quelle joie 
intime. *que ces petits êtres, anges envoyés sur terre, sont 
certes des messagers de vie dans la grandeur de T’amour 
humain. Jamais ils ne pourront maintenont cesser de s aimer, 
à cause de ce petit devenu leur meilleure raison de vivre

YVONNIC
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LES BAINS PARFUMES
Dans l’antiquité, les femmes cherchaient à poétiser le 

bain, et le parfum devenait un compliment indispensable à 
l’eau bienfaisante qui assouplit la peau, délasse et repose le 
corps. Les belles princesses d’Asie, les grandes dames de 
Rome, les élégantes d'Athènes et de Corinthe faisaient un 
usage fréquent des bains odorants.

L’histoire nous rappelle la coutume antique du fameux 
"bain de Diane". Ce bain, qui se prenait dès les premiers 
beaux jours du printemps et toute la belle saison, le matin 
et le soir, comportait comme on le verra un emploi peu banal 
de parfums. Les jeunes filles s’entouraient la taille d’une 
ceinture de roses et de menthe; au cou. elles se mettaient un 
collier de jasmin, ornaient leurs bras de bracelets de lavande 
et leurs jambes de jarretières de sauge. Puis, elles entraient 
dans 1 eau fraîche, d'où elles sortaient une heure après aussi 
parfumées que resplendissantes. .

Cléopâtre, reine d'Egypte fameuse par sa beauté qui 
mourut 30 années avant notre ère, prenait des bains dont 
l'eau avait été composée avec du jus de roses; Poppée, fem­
me de Néron, que son mari tua d’un coup de pied en l’année 
65, prenait chaque jour un bain entier de lait. Pour ce faire, la 
cour royale disposait de cinq cents ânesses qu’on ne nourris­
sait que d'herbes aromatiques et dont cinq cents esclaves 
étaient chargées de l’entretien. Après son bain. Poppée était 
transportée dans un somptueux lit où elle se reposait une 
heure enveloppée dans son drap sentant l'aloès et le benjoin.

Ninon de Lenclos, femme de Paris, célèbre par son es­
prit et sa beauté, qui vivait vers 1700, dut la Conversation de 
ses charmes jusqu'à un âge très avancé, à l’usage de bains 
parfumés dont elle avait emprunté la recette à l'antiquité. La 
merveilleuse formule ne fut jamais dévoilée.

Mme Tallien, qui fit tant parler d’elle sous la Révolu­
tion française, prenait des bains de lait à l'iris la grande 
actrice Rose Chéri, mit à la mode les bains de champagne. 
La célèbre reine de beauté Paiva prenait des bains de fraises 
et de framboises écrasées. La fraîcheur de sa peau était excep­
tionnelle. La recette était la suivante: 15 livres de fraises, 5 
livres de framboises, 5 livres de son, 2 livres de poudre de 
grumeaux, le tout pilé et arrosé de 250 grammes d’eau de 
roses. Ce mélange réduit en pâte était peu à peu délayée dans 
l'eau. En sortant du bain, il fallait frotter la peau avec une 
éponge imbibée d’eau ordinaire et s’envelopper le corps dans 
ses draps parfumés au benjoin.

On a même vu des femmes prendre leur bain dans du 
vin, et certaines dans du sang de boeuf. La comédienne 
Réjane qui mourut à Paris en 1920 se baignait dans de l’eati 
dont la surface disparaissait sous une couche de violettes 
fraîches. Et combien d'autres fantaisies! L’histoire élégante 
du 18ème siècle ne parle-t-elle pas de l’abominable recette 
des bains de bouillon fait avec des tripes de veau; rien ne les 
valait pour acquérir la beauté de la peau.

Aujourd'hui, nos dames ne recourent plus à tant d'ex­
centricités.

Si elles prennent des bains parfumés, ils sont beaucoup 
moins compliqués: si elles utilisent les fleurs c’est plus par 
poésie que désir d’efficacité, sachant bien que la peau n'ab­
sorbe rien. La science moderne a créé tant de simples et d’a­
gréables parfums que les dames du vingtième siècle conser­
vent plus facilement leur beauté que leurs aînées des siècles 
derniers. Et ma foil la femme moderne est pus pratique. 
S’il lui fallait suivre l’exemple de celle de l'antiquité elle 
dépenserait tout son temps à la toilette, ce qui ne la ren­
drait ni plus belle ni plus agréable.

FANTINE

Voici quelques notes jetées sur 
le papier . . . sur ce sîijet qui n'est 
point banal. Savoir bien choisir: 
pour l'homme comme pour la 
femme, quelle importante chose!

Si vous êtes, jeune homme con­
vaincu que vous aimez ou que 
vous aimerez telle ou telle femme, 
prenez tous les renseignements pos­
sibles sur ses antécédents, sur scs 
parents, sur la position sociale et 
financière de sa famille. Tâchez de 
savoir ce qu elle était au couvent 
et ce qu'elle est chez-elle. Assu­
rez-vous bien qu’elle est saine lia 
santé est indispensable). Si les 
renseignements sont bons, si 1 a­
venir vous semble sans nuages a­
vec cette femme-là: n’hésitez plus. 
Le mariage est une loterie, tirez 
votre numéro.

A une femme je dirai ^'ac­
ceptez pas l'homme à bonnes for­
tunes. on se guérit rarement de 
l'habitude des conquêtes. N'accep­
tez pas non plus le bon jeune 
homme pour qui la femme est une 
énigme, on se guérit trop vite de 
cette vertu-là. Prenez un homme 
du monde, au caractère solide, qui 
en vous choisissant, s est dit : 
"Ma résolution est prise; c'est là 
qu'est le bonheur pour moi." Sur 
le bras de cet homme vous pourrez 
vous appuyer en toute sincérité. 
Refusez l'homme parfait, c'est un 
tyran et un sot Vous ne sauriez 
l'endurer.

N'épousez -pas l'homme. qui 
sous le toit paternel, a été choyé, 
gâté par un essaim de coeurs. Il 

i attendra de vous toutes les atten­
tions que lui prodiguaient ses 
soeurs, "plus celles qu'il est en 
droit d'attendre de son épouse."

Si vous découvrez chez un 
homme U moindre trace d'égois- 
mc. s’il est d'une humeur sombre, 
s’il ne rit jamais, sauvez-vous a 
toutes jambes: l'homme gai. gé­
néreux, désintéressé est le seul qui 
soit bon pour le ménage.

A un homme, je dirai: la paix 
et la sécurité sont des garanties 
de bonheur dans !e mariage. Ne 
choisissez donc pas une femme 
parce qu elle est belle, surtout si 
elle sait, et il est rare qu’elle ne le 
sache pas. Elle aimera toujours se 
l'entendre dire, par vous d'abord, 
je n'en doute pas, mais probabie- 

| ment aussi par d'autres, du moins 
c'est fort à craindre.

Quelqu'un conseillait aux hom­
mes:

N'épousez pas la femme qui 
a entendu les appaludissements du 
publjc, elle ne saura jamais s'en 
passer. Si vous épousez une can­
tatrice. vous vous surprendrez un 
jour ou l’autre, en train de porter 
sa musique.

"N’épousez pas la femme à qui 
l’on envoie des bouquets de roses 
ou d'orchidées, car votre petit 
bouquet de violettes ou de mu­
guets courra le risque de n'étre 
apprécié qu'a sa valeur intrinsè­
que."
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LH MARCHAND GENERAL MOTORS SERA EN MESURE DE VOUS FOURNIR

D’un bout du Canada à l’autre, des milliers 

d’hommes et de femmes ont tenu leurs engagements envers nos combat­
tants ... ils ont accompli leur tâche . . . maintenu l’activité des usines . . . 
produit une incroyable quantité de matériel de guerre.

Ils ont dû faire des milles de marche, attendre patiemment, à la pluie, au 
vent et au froid, pour se rendre à leur travail dan des véhicules encombrés. 
Et c’est ainsi que beaucoup d’entre eux se sont dit "un jour nous aurons 
une voiture General Motors**’

Vous aurez un jour l’occasion de posséder une voiture General Motors. 
Quand la victoire sera finale et complète, la General Motors, qui est 
aujourd'hui totalement engagée dans la tâche de produire des véhicules 

et des armes de guerre, se remettra à produire des 
voitures plus nombreuses et meilleures pour un 
plus grand nombre de gens—des autos qui vous 
transporteront rapidement, confortablement et 
sûrement à votre travail d’après-guerre—et à vos 
plasirs d’aprèis-guerre!

GENERAL
MOTORS
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LES MEILLEURES VALEURS DE DEMAIN EN FAIT D’AUTOS ET DE CAMIONS

APRES LA BATAILLE
Mon père, ce héros au sourire si doux.
Suivi d’un seul housard qu’il aimait entre tou;.
Pour sa grande bravoure et pour sa haute taille. 
Parcourait à cheval, le soir d'une bataille.
Le champ couvert de morts sur qui tombait la nuit. 
Il lui sembla dans l’ombre entendre un faible bruit. 
C’était un espagnol de l'armée en déroute 
Qui se traînait sanglant sur le bord de la route, 
Râlant, brisé, livide, et mort plus qu'à moitié.
Et qui disait: “A boire 1 à boire par pitiél 
Mon père, ému, tendit à son housard fidèle 
Une gourde de rhuin qui pendait à sa selle.
Et dit: "Tiens, donne à boire à ce pauvre blessé". 
Tout à coup, au moment où le housard baissé 
Se penchait, vers lui, l’homme, une espece de maure, 
Saisit un pistolet qu'il étreignait encore.
Et vise au front mon père en criant: Caramba I 
Le coup passa si près que le chapeau tomba 
Et que le cheval fit un écart en arrière.

'Donne-lui tout de même à boire", dit mon père.

VICTOR HUGO

plus haut, et sans qu’une seule de 
ses notes se perde dans ce trajet.

Quel rossignol pourrait en faire 
autant?

MICHELET

Mangeons des
carottes

La carotte est une ombellifère 
très riche en principes nutritifs, 
dont on ne saurait méconnaître les 
précieuses ressources en cuisine.

Et un auteur affirmait:
"Il y a deux sortes de femmes, 

celles qu'on épouse et celles qu'on 
n'épouse pas. Malheureusement 
pour vous, elles ne sont pas éti­
quetées." N'est-ce pas vrai?

FANTINE

la préférée depuis 50 ans 
pourjlonner un pain léger, 

savoureux et à mie 
fine

I Histoire naturelle

L’ALOUETTE
L'oiseau des champs par excel­

lence, l'oiseau du laboureur c'est 
l'alouette, sa compagne assidue, 
qu’il retrouve partout dans son 
sillon pénible pour l'encourager, le 
soutenir, lui chanter l'espérance. 
Espoir, c’est la vieille devise de nos 
Gaulois, et c’est pour cela qu’ils 
avaient pris comme oiseau natio­
nal cet humble oiseau si pauvre­
ment vêtu, mais si riche de coeur 
et de chant.

La nature semble avoir traité 
sévèrement l'alouette. La disposi­
tion de ses ongles la rend impro­
pre à se percher sur les arbres. Elle 
niche à terre, tout près du pauvre 
lièvre et sans autre abri que le 
sillon. Quelle vie précaire, aventu­
rée, au moment où elle couve! 
Que de spucis! Que d'inquiétudes!

A peine une motte «le gazon 
dérobe au chien, au milan, au fau 
con, le doux trésor de cette mère. 
Elle couve à la hâte, elle élève à 
la hâte la tremblante couvée. Qui 
ne croirait que cette infortunée par 
ticipera à la mélancolie de son

triste voisin, le lièvre?
Mais le enfraire a lieu par un 

miracle inattendu de gaieté et d’ou 
bli facile, de légèreté, si l’on veut, 
et d'insouciance française: l'oiseau 
national, à peine hors de danger, 
retrouve toute sa sérénité, son 
chant, son indomptable joie. Au­
tre merveille: ses périls, sa vie pré­
caire. ses épreuves cruelles n’endur­
cissent pas son coeur; elle reste 
bonne autant que gaie, sociable 
et confiante, offrant un modèle, 
assez rare parmi les oiseaux, d'a­
mour fraternel: l'alouette, comme 
l'hirondelle, au besoin. nourrira 
ses soeurs. Le moindre rayon de 
lumière suffit pour lui rendre son 
chant. C’est la fille du jour. Dès 
qu'il commence, quand l'horizon 
s'empourpre et que le soleil va pa­
raître, elle part du sillon comme 
une flèche, porte au ciel l’hymne 
de joie.

Cette voix sonore, puissante 
donne le signal aux moissonneurs.

“Il faut partir, dit le père; 
n'entendez-vous pas l'alouette?

Elle les suit, leur dit d'avoir du 
courage, au xchaudes heures, les 
invite au sommeil, écarte les in­
sectes.

Aucun gosier n’est capable de 
lutter avec celui de l'alouette pour 
la richesse et la variété du chant. 
Elle chante une heure d'affilée sans 
s'interrompre d’une demi-seconde, 
s’élève verticalement dans les airs 
jusqu'à des hauteurs de mille mè­
tres. et courant des bordées dans 
la région des nues pour gagner

LONG
SERVICE

PNEU DE CAMION
GOOD-YEAR
ALL-WEATHER

Pour un gros boni do milles 
additionnels, les camionneurs 
avertis choisissent ce Goodyear 
de grande valeur, qui reste frais 
durant l’usage.

Venez pour le service de pneus

good/year
Complet

Garage 
Emile Giroux

Coin St-Georgcs et St-Sauveur 
SAINT-JEROME —TEL. 181

Surmontée de son joli panache 
vert, elle se prête (pas le panache!) 
a une quantité d'excellentes re­
cettes.

C'est un précieux légume, parce 
qu'on peut en manger en toute 
saison et qu’une cure de carottes 
améliore un caractère emporté et 
réduit enfailliblemcnt l'irascibilité 
nerveuse.

Lorsque les carottes ne sont plus 
jeunes, on doit tailler la pulpe 
rouge seulement et rejeter l'inté­
rieur appelé, non sans raison, “bois 
de carottes”, qui donnerait un 
goût aux potages, aux jus et aus 
sauces.

Bien peu de personnes n'aiment 
pas la corotte, sa vive couleur est 
agréable à l'oeil : "Si la truffle, a 
clamé Savarin, est le diamant de 
la cuisine, je puis bien dire que 
la carotte en est le rubis." Aussi 
l'emploi t on souvent pour garnir 
un plat.

Les Américains, non sans rai­
son. en sont très friands, parfois 
même ils exagèrent; ce n'est pas 
une raison suffisante parce que 
cette ombellifère, du latin "caro- 
ta". serait d’origine yankee, pour 
servir un dîner composé exclusive­
ment de carottes. Parfaitement! un 
dîner complet de "racines"

•Je précise; Le 25 juin 1926, 
à Détroit, dans l’Etat de Michi­
gan à l'Hôtel Staler, on servit 13 
plats de carottes, dont voici les 
noms à titre de curiosité:

Suprême de carottes à l'orange 
Soupe de carottes Crécy-Mirli- 

ton
Carottes pickles la grecque 
Carottes hors-d'oeuvre 
Mousse de carottes Black-Suzan 
Pavé de carottes ravigote 
Carottes au gratin 
Salade de carottes crues Gocer- 

neef
Pâté de carottes 
Marmelade de carottes 
Glace aux carottes au citron 
Tarte aux carottes 
Demi tasse de jus de carottes.

Une lettre
d’Alex. Dumas

M. Alexandre Dumas, fils, 
I auteur de "La Dame aux camé­
lias", écrivait à Mme Adam ('Ju­
liette Lambert) femme de lettre 
française, la jolie lettre qui suit, 
Mme Adam venait de perdre sa 
mère, et Alex. Dumas d'écrire ce 
bijou de prose sympathique et 
tendre:

Je ne sais pas parler aux gens 
qui souffrent de la douleur que 
vous avez. Pour combattre un cha­
grin. il faut que celui qui le cause 
soit vivant. En présence d'un mort 
je me récuse. Tout est entre le 
survivant et lui. Ils se disent tous 
deux, dans le langage particulier 
des souvenirs intimes, tout ce qui 
peut être dit en ces moments-là, 
et celui dont la bouche est à ja­
mais close à une telle éloquence 
qu’on ne saurait intervenir sans 
crainte d'y être maladroit.

La présence silencieuse, les ser­
rements de mains, les yeux mouil­
lés en disent plus que toutes les 
paroles et toutes les lettres. Ils fon­
dent ainsi la douleur jusqu'à ce 
qu elle devienne une force morale 
de plus.

Les pertes comme celle que vous 
venez de faire ont cet avantage 
qu’elles rejettent à une plus gran­
de distance les gens et les choses 
qui n’ont pas le droit d'occuper 
véritablement la vie.

Quand nous perdons ceux que 
nous aimons sincèrement, ils ne 
sont plus où ils étaient, mais ils 
sont partout où nous sommes, et 
ils viennent se placer devant nous 
dans les circonstances sérieuses, 
pour nous avertir, nous défendre 
et nous consoler.

Vous allez vivre plus que ja­
mais avec votre mère. L'habitude 
que vous aviez de la voir vivante 
à côté de vous vous faisait ou vous 
laissait croire à la réalité de bien 
des choses sans valeur et sans 
fond.

Vous avez dû repasser toute 
votre vie depuis quelques jours: 
vous avez revu votre première en­
fance, votre jeunesse, ce soleil d'au­
trefois, qui ne ressemblait pas à 
celui d'aujourd'hui, si brillant 
qu il soit, la campagne, qui était 
plus verte, et l'image de votre me 
te jeune, qui vous accompagnait 
et vous souriait partout. Vous a- 
vcz dû vous demander laquelle de 
vous deux avait raison de coni 
prendre les cho.es de l'ânic. et si 
cet être excellent', qui ne s'était 
p«s trompe sur ce Dieu qu’elle 
vous avait fait prier dans votre 
berceau et qu’elle a affirmé jusqu'à 
son dernier soupir.

Vous souffrez dans votre coeur, 
dans votre esprit, dans votre senti­
ment et dans votre raison: ■— qu’­
est-ce que nos paroles humaines 
ont à faire dans tout cela?

Votre mère sait maintenant la 
vérité sur ce qui vous préoccupe 
encore. Vous la dira-t-elle?

Votre ami,
A. DUMAS
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CHACUNE EST GARANTIE 
...CHACUNE EST ASSURÉE
Pour la j*un* fill* idiot* ... il n‘y 
a qu* la bagu* idial* qui fa»*l 
Chaque diamant Bluebird eit en- 
regltlri et garanti parlait. Il» lonl 
tout oiturii, gratii, pour un an 
contre la perte. Voyei aussi le» 
•uperbei alliancei Bluebird de 
■tyle et de beauti conçut pour 
aller avec la bogue de fiançailles 

J de —*lr# choix.

BIJOUTERIE BENOIT
285 rue ST-GEORGES, Téléphone 5 30-J

ENRG.
SAINT-JEROME

DES ALIMENTS POUR LA 
HOLLANDE LIBEREE

duisjit au sommet du mont.
Là. je m'étendis paresseusement 

sur la mousse encore humide de 
rosée, aux pieds d'un pin géant, à 
la ramure fournie, ayant devant 
moi, pour réjouir ma vue, un lac 
petit mais enchanteur, ressemblant 
à un diadème enchâssé dans le plus 
pur métal.

L'homme a besoin de repos; le 
spectacle continu des misères hu­
maines. ces grandes et nombreuses 
inquiétudes qui parfois brisent une 
existence, le souci des affaires, les 
chagrins et les déceptions, toutes 
ces choses ont sur l'homme une 
influence néfaste.

C'est pourquoi une journée, un 
instant même passé en un lieu so 
Iitaire qu'égayent une frondaison 
abondante et les modulations des
chantres ailés suffit pour donner à

Vignette extraite d’une série de photo qui nous montrent 
l aide donnée par les Nations alliées aux pays libérés de 1 oc­
cupation allemande. Les photos furent toutes prises au dépôt 
des affaires civiles, qui fournit quotidiennement une grande 
quantité de vivres; c'est un dépôt entre mille répandus dans 
tous les différents pays concernés. La valeur en calories ac- 
nccordée aux Hollandais est de 2,000, certainement insuffi­
sante, mais c'est beaucoup mieux que les 400 calories accor­
dées par les Allemands. Cette ration augmente continuellement 
et sera bientôt presque normale. La difficulté principale est* 
celle du transport. (Le chiffre en calories de 1943 pour le 
Royaume-Uni était de 2,827). LA PllOTO FA1I VOIR: 
L'intérieur d'un entrepôt. Tous les sacs à droite contiennent 
du sucre et ceux à gauche du sucre et de la farine. Le reste 
du plancher est couvert de marchandise de la même façon.

XPOSiTION DE L E
LES 13,14,15 et 16 JUIN

EXHIBIT DE BESTIAUX
“Wallace Brothers Midway”

J. H. Black 
Président

COURSES DE CHEVAUX 
LES 14, 15 et 16 JUIN

Alex Bothwell 
Secrétaire trésorier
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-egault & Legault
AVOCATS et PROCUREURS 

L.-L. LEGAULT. K.C. 
~rnand LEGAULT. B.A, LL.B.

Tel. 60 295, rue Main
LACHUTE

Guy LEGAULT, B.A., EL,B.
10 ouest, rue St-Jacques 
MA. 3866 - MONTREAL

“Traitement de beauté”
. . . pour votre cuisine

□PBŒS
UfelSa?

fÊMÛ

ai
la pointure lustre 
pour Intérieur

,i vec

claire, gaie? Lu 
Sinon, venez et 

lui donner
Votre cuisine est-elle 
trouvez-vous agréable 
nous vous dirons comment 
un "traitement de beauté" avec la 
peinture lustrée Klo-glnze pour mtt 
rieur Cette peinture est parti ■ulieie- 
meiit facile i’i appliquer et elle ne lais­
se pus de marques de pinceau. Douce 
au timelier, elle a l'apparence de le. 
mail ul Se lave column l'émail. Voyez 
les jolies couleurs qui reflètent
mièrn_et rafraîchissez cette
en ffn de semaine!

la lu. 
nisi ne

200 rue Labelle —

En vente chez :

L. C. Taillon
Tel. 114 — Saint-Jérôme

Perdue dans
la forêt

chas-L’aurorc, de sa teinte rose 
sait les dernières de la nuit, et dans 
ce crépuscule cl une lumière nacrce, 
les arbres, les buissons, faisaient 
reluire les gouttes de rosée comme 
autant de perles brillantes. Une 
brise attiédie, pleine d'émanations 
printanières, balançait les branches 
feuillues et courait sur la verdure 
comme une caresse.

Cà et là. sous le branchage des 
bosquets verts, sur les talus garnis 
de Marguerites aux pétales blan­
ches et de boutons d'or, dans la 
frênaie aux routes claires de la fo­
ret. les oiseaux jetaient au jour 
naissant leurs petits cris joyçux et 
sautaient gaiement de branche en 
branche, de touffe d'herbe à fleur 
épanouie.

La nature sortait de son assou­
pissement, plus belle, plus riante 
que jamais, et sous les rayons d or 
qui venaient de l'horizon incendié 
par le soleil levant, elle laissait 
monter comme une chanson de 
joie, d'amour . ..

Le ciel bleu tacheté de nuages 
blancs aux reflets roses prenait part 
à ce charmant réveil, et sa lu­
mière opaline pénétrait jusque dans 
les dessus ombreux des taillis, dans 
les chemins cnténébrcs de la grande 
forêt, donnant partout un air de 
fête.

Un si beau matin me donna la 
fantaisie de passer la journée seul, 
sur la montagne de Saint-B . . ., 
village où fatigué des bruits dis­
cordants et de la chaleur écrasante 
de la ville, j'étais venu me réfugier 
et y chercher la tranquilité.

De l’idée à l'exécution, ce fut 
bientôt fait, et me voilà marchant 
sur la route caillouteuse qui con-

l'homme une force nouvelle, pui­
sée dans la. vue de ces merveilles 
que la main du Créateur a semées 
libéralement sur cette terre, astre 
perdu parmi tant d'autres dans 
cette immensité sans bornes et sans 
fond que remplit la puissance et 
la grandeur de Dieu.

Le silence de la forêt, le bruisse­
ment des feuilles, les trilles des oi­
sillons cachés sous la parure verte 
des arbres, ce lac endoyant sous le 
souffle léger, réflétant en les bri­
sant les saules penchés et les frênes 
élevés, toutes ces choses qui m'en­
vironnaient me pariaient un lan­
gage étrange, et mon esprit, en les 
ccout.rnt. s'égarait dans ces régions 
où les illusions deviennent des réa 
lités.

Je dormis bientôt d'un profond 
sommeil, et longtemps après, lors­
que je m'éveillai, le soleil incendi­
ait la forêt de scs rayons de feu. 
et la voix argentine des cloches de 
l'église voisine montait claire et 
distincte dans l'atmosphère sur­
chauffée, sonnant l'Angclus du 
midi.

Ayant apporté quelques provi­
sions. je commençai mon léger 
repas, à l'ombre du grand pin. 
lorsque soudain, non loin de moi. 
à une profondeur de cent pas dans 
le bois, j'entendis pleurer une voix 
d'enfant.

Etonné et intrigué, je me levai 
pour connaître la cause de ces 
pleurs, et je vis alors s’avançant 
péniblement de mon côté une pe­
tite fille, d une dizaine d'années 
tout au plus.

Scs haillons et ses pieds nus 
m'annonçat sa pauvreté: elle avait 
de grands yeux noirs, ombragés 
par de longs cils des lèvres roses, 
une figure d'une peau mate, enca­
drée d'une riche chevelure d'un 
noir luisant.

Les sanglots qui soulevaient sa 
poitrine, ces larmes abondantes 
m’émurent et m’emparant douce­
ment d'une de ses petites mains, 
je lui demandai:

-Mon enfant, qu’as-tu à pleu­
rer ainsi?

La pauvrette leva vers moi ses 
yeux voilés de larmes, et d'une 
voix faible, entrecoupée de san- 
blots, elle me répondit simple­
ment:

-Maman est malade, et je suis 
venue seule dans la forêt cueillir 
des fruits. Elle m’attend, car elle a 
bien faim, et je ne puis retrouver 
le chemin qui conduit au village.

Et l'enfant se remit à pleurer 
plus fort.

Emu. je passai ma main sur ses 
cheveux d'ébène et. l'embrassant, 
je lui dis:

— Calmc-toi, je vais te conduire 
près de ta mère immédiatement.

La jcJliette enfant me «garda 
surprise, et ses grands yeux, où je 
lisais le contentement et la joie, 
semblaient me dire: Que vous êtes 
bon . . .

Je jetai un dernier regard sur le 
lac caressé par la brise embaumée, 
sur les arbres aux luminosités in­
décises. remuant sans cesse sous le 
bruissement du feuillage, cl quit­
tant. le coeur serré, ce lieu d'une 
poésie enchanteresse, je pris l'en­
fant par la main et nous nous en­
gageâmes dans les sentiers ombreux 
de la forêt. *

Nous prîmes bientôt la grande 
route, bordée de fleurs blanches et 
jaunes, d'arbustes d'un vert foncé, 
de plantes courantes qui. s'entre­
laçant serrées, couvraient de chaque 
côté la clôture de bois.

La chaleur rendait notre marche 
lente et fatiguante, et la poussière 
grise du chemin brûlait les pieds 
nus de Tentant. Au village, j'a- 
chctai des fruits succulents pour 
ma nouvelle protégée et pour sa 
mère.

Je fis d'autres petits achats, et 
bientôt, les bras surchargés, je sui­
vis Tentant qui. joyeuse et vive, 
prenait le devant pour me con­
duire à sa maisonnette.

Celle-ci était située sur le bord 
de la rivière, loin de toute autre 
habitation.

J'y entrai, et aussitôt mon coeur 
fut saisi de pitié à la vue d'une 
telle misère: une table, deux chai­
ses boiteuses, et un misérable gra­
bat composait tout le mobilier.

Une seule chose me frappa: c'é­
tait un crucifix suspendu à la mu­
raille: il avait une telle expression 
d'abattement et de douleur que 
mon âme en tressaillit jusque dans 
scs parties les plus intimes.

La mère de l'enfant, agenouil­
lée devant ce Dieu qui fut pauvre, 
priait: au bruit de notre arrivée, 
elle se leva, me remercia du regard, 
reçut dans scs br3s ouverts sa pe­
tite fille et la couvrit de baisers: 
c'était une scène sublime de ten­
dresse.

La femme ne paraissait avoir 
qu'une quarantaine d'années; mais 
ces yeux ternes à demi cachés dans 
leur orbite, ces traits amaigris, ces 
lèvres blanches où errait un sou­
rire amer, ces mains décharnées, ce 
voile de tristesse couvrant sa fi­
gure. ce corps cachant à peine sa 
nudité sous scs haillons, tout chez 
elle faisait pitié à voir et déchirait 
le coeur.

J'étais navré d'une telle pauvreté 
Ah .. . riches du monde, laissez 

un moment vos plaisirs et vos
orgies . . .

Pénétrez aux réduits
de ces pauvres familles: 

Voyez, le haillon manque 
à la pudeur des filles . . . 

Voyez le désespoir
qui sait tout terrasser . . . 

L’enfant dont les besoins
ont dévoré les charmes 

Qui demande du pam.
et dont la mère en larmes 

Ne peut, hélas . . .
que l’embrasser . . .

(Reboul)
A la vue des fruits nombreux 

que je déposai sur la table, la pau­
vre femme me tendit la main et. 
d une voix que l'émotion faisait 
trembler: •

——Monsieur, merci de vos bon­
tés; Dieu vous en tiendra compte. 
Celui qui a pitié de l'indigent 
trouvera pitié auprès de TEternel 
au jour du grand jugement. Je 
prierai pour vous pour que jamais 
vous ne connaissiez les angoisses 
terribles de la faim, et pour que 
le bonheur vous souri toujours.

Alors je vis quelques larmes 
courir sur les joues pâles de la 
mère.

L’émotion me gagnait mais, par 
respect humain peut-être, je retins 
les pleurs prêtes à s'échapper de 
mes yeux.

L'heure était avancée.
Pressant la main de la pauvre 

femme et embrassant une dernière 
fois ma belle petite mendiante, je

partis, tout en leur promettant de 
les revoir bientôt.

Le temps avait fui bien vite: 
le soleil disparaissait déjà à l'hori­
zon. et sa lueur rouge 'éclairait à 
peine la cime des plus hauts arbres; 
du côté -opposé, la nuit venait ra­
pidement avec scs ombres et ses 
mystères.

Tout dans la nature se taisait; 
seul, du fond d’un taillis, le rossi­
gnol faisait entendre ses accent* 
tantôt joyeux, tantôt plaintifs, et 
ces notes, données dans le silence 
qui planait sur la campagne, revê­
taient un charme puissant.

C'était le moment mysrérieux 
du crépuscule: c'était

. . .l'heure où la nature.
un moment recueillie 

Entre la nuit qui tombe
et le jour qui s'enfuit. 

S'élève au Créateur
du jour et de la nuit.

Et semble offrir à Dieu.
dans ur. brillant langage.

De la Création
le magnifique hommage.

(Lamartine) 
J'étais heureux et content. . . . 
pouvais dire, au soir, commeJe

elle

n ai pointl'empereur Titus: "Je 
perdu ma journée.”

Ah . . que secourir ceux que 
la misère accable fait du bien à 
l'âme . . .

Pierre BEDARD

MARIAGES
DOUBLE CEREMONIE

Le mercredi 6 juin 1945. à 
neuf heures, eut lieu le mariage de 
M. Rémi Choquette, militaire, fils 
de M. et Mme Adrien Choquette, 
de Montréal, avec Mlle Jeanne 
Lauzon, fille de M. et Mme Oc­
tave Lauzon. de Saint-Jérôme.

Le même jour, à la même heure, 
en l’église paroissiale, eut égale­
ment lieu, le mariage de M. Réjean 
Lauzon. fils de M. et Mme Octave 
Lauzon. avec Mlle Aline Bastien. 
fille de M. et Mme Alphonse Bas- 
tien. de Saint-Jérôme. Nos voeux 
de bonheur accompagnent ces jeu­
nes époux.

fasse savoir 
le sentiment

Revenu
d’outre-mer

Le soldat O. Prud’homme, du 
Régiment des Fusiliers Mont-Roy 
al, est revenu dernièrement d’outre­
mer. Le soldat Prud'homme était 
au nombre d’un fort contingent 
de soldats dernièrement rcpatiiés.

Le soldat O. Prud'homme est 
le fils de M. A.-L. Prud'homme 
de Saint-Jérôme.

DELEGUE
Le directeur des Incendies assis­

tera à la Convention des chefs de 
Police et Incendie, à Drummond- 
villc. dans le courant du mois de 
juillet.

Terrain de jeux
La compagnie Regent Knitting 

Mills Ltd organise un terrain de 
jeux sur sa propriété sise à l'ouest 
du C.N.R. pour les mois d'été. 
La ville lui a donc accordé le ser­
vice d'eau pour l'installation d’une 
fontaine à cet endroit.

POUR VOS HUILES A MOTEUR
consultez

Laurentide Oil Reg’d
B. Aubin, prop.

HUILES A MOTEURS HUILES INDUSTRIELLES 
GRAISSES

Vendeur autorisé des produits: 
et Veedol

Avio-Aviation

Tel. 98 w 2 Saint-Jérôme

Une poule survint
Orestc et Pyladc n'étaient pas 

plus unis que Gustave Balavoine 
et Gaston Durocher.

On eût compris, à la rigueur. 
Orestc flanquant une pile à Py- 
lade. avant d'admettre que Gustave 
pût donner une chiquenaude à 
Gaston.

Ils habitaient tous deux porte à 
porte, sur le meme palier: leurs 
deux chambres étaient contiguës.

Ils avaient les mêmes idées, les 
mêmes goûts, les mêmes manies, 
la même taille, la même nuance 
de cheveux, et ils poussaient le 
souci d’être semblables l'un à l’au­
tre jusqu'à posséder la même myo­
pie.

C'était, entre eux. une de ces 
amitié d'enfance que rien ne peut 
troubler.

Un jour. Gustave était à sa fe­
nêtre, fumant une cigarette et re­
gardant distraitement devant lui. 
lorsqu'à une fenêtre en face, de 
l'autre côté de la rue. il aperçut, 
derrière le rideau de mousseline re­
levé, une jeune personne qui lui 
parut fraîche et souriante à sou­
hait.

Il ôta son lorgnon, un peu in­
trigué. le frotta consciencieusement 
pour enlever la buée des verres, le 
remit sur son nez. et se dit:

—Je ne m'étais pas trompé 
est charmante . . .

De son côté. Gaston était aussi 
à sa fenêtre, et le sourire de la 
vierge d'en face l'avait frappé.

Lui aussi avait fait le geste fa 
milicr d oter son lorgnon pour en 
éclairer les verres, et il avait mur 
muré:

—Décidément, elle est ravis­
sante.

Lorsque les deux amis se te 
trouvèrent en présence l'un de Tau 
trc. ils ne se parlèrent pas de leur 
voisine.

Ce fut leur premier secret.
Ils sortirent ensemble et se pro­

menèrent longuement en devisant 
de la beauté des femmes en général^ 
et de la supériorité de la brune sur 
la blonde, — la jeune personne 
d'en face leur avait paru brune.

Et ils avaient tous deux sembla 
blement une pointe de mélancolie, 
avec un peu de fièvre, qu'ils dis­
simulaient de leur mieux.-

Lorsqu'ils rentrèrent, ils se pré 
cipitèrcnt chacun à leur fenêtre . .

Elle était toujours là. la vierge 
aux traits si purs; et elle souriait 
encore. — sans doute parce qu 
elle les avait vus apparaître.

Gustave s'enflamme, et dit tout 
haut :

—Je l'aime . . .
Gaston soupire de son côté é 

nergiquement:
—Je l’aime . . .
Gustave pensa:
—Il faut que je 

a cette idéale créature 
que j'éprouve.

Aussitôt, il écrivit un billet pas 
sionné qui commençait par "Ange 
adoré" et se terminant par: "Mon 
âme, ma vie. tout vous appar 
tient." Le corps du poulet se com 
posait d'une olla podrida de phra 
ses consacrées: "L'air que vous
respirez . . . ivre à vos pieds. 
Etre votre esclave . . Baiser 
trace de vos pas . . et autres 
gentillesses de rigueur en cette cir 
constance.

Retiré dans, sa chambre. Gaston 
lui aussi, avait saisi sa bonne plu 
me. et il avait extrait de son en 
crier à peu prés les mêmes phrases 
sentimentales.

La petite brune d'en face avait 
deux esclaves de plus à son service

Elle en fut avertie le même soir.
Car Gustave et Gaston, s'étant 

isolés, profitèrent du moment où 
la fenêtre était entr'ouvertc. pour 
lancer chacun son billet dans 
chambre de la belle.

Les deux amis, ce coup d’audace 
accompli, n’en dormirent pas 
la nuit.

—Va-t-elle se fâcher? . . . 
demandait Gaston.

—L'aurais-je froisser? .... se 
demandait Gustave.

Et ils attendirent le jour avec 
anxiété.

Elle ne parut point fâchée, car 
derrière son rideau, elle souriait 
comme à l'habitude.

Le lendemain. Gustave entrant 
inopinément chez Gaston, le sur­
prit en train d’envoyer des baisers 
à leur commune idole.

11 vit rouge.
—Misérable . . . hurla-t-il. tu 

l'aimes, toi aussi . . .
Gaston grinça:
—Tu l'aimes donc?
—Je l’adore . . .
—Je l'idolâtre . . .
—Nous sommes rivaux . . .
—Un de nous deux est de trop 

sur cette terre . . .
—Ce sera un duel à mort ... Je 

vous enverrai mes témoins, mon­
sieur ... X

—Vous recevrez les miens, mon­
sieur . . .

Ils se quittèrent, apres avoir é­
changé ces fières paroles . . .

Le soir, tous deux se rencon­
trèrent à la porte de leur belle.

C’était la première fois qu'il se 
hasardaient en ce paradis.

Mais ils allaient se couper la 
gorge pour la ravissante brune, il 
était bien juste qu'ils le lui fissent 
savoir . . .

Une grosse dame vint leur ou­
vrir la porte.

—Madame, dirent-ils ensemble, 
nous aimons mademoiselle votre 
fille . . . Nous allons nous battre 
pour elle. Nous venons aupara­
vant lui adresser nos adieux, et lui 
demander d'accorder son amour au 
vainqueur.

—Ma fille . . . s'écria la grosse 
femme suffoquée; infamie... Vous 
m’insultez ... Je suis demoiselle...

—Comment balbutièrent-ils. in­
terloqués: mais nos billets doux?

Elle minauda en roulant ses 
yeux de carpe frite:

—C’était donc vous? ... je les 
ai reçus . . . Ah . . . Gustave .
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faire
Ah Gaston

Et elle poussa un soupir à 
tourner un moulin à vent.

A ce moment, les amoureux 
aperçurent, près de la fenêtre, à sa 
place habituelle . . .

Horreur . . .
Ah . . . maudite myopie . ..
Ils aperçurent . . .
Une de ces têtes en carton sur 

lesquelles on fait des chapeaux . . .
Gustave et Gaston avaient failli 

se battre pour un mannequin de 
modiste . . .

Jules DEMOLLIENS
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Ste-Agathe des Monts
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La session provinciale s est ter­
minée la semaine dernière. C esl la 
plus longue jamais tenue, nous dit­
on. Elle a donné lieu à beaucoup 
d'inédit.

Dans un salon on parlait du spi­
ritisme et des spirites.

—Et vous, docteur, demanda lout 
à coup la maîtresse de maison en 
s'adressant au célèbre chirurgien 
L..., croyez-vous aux esprits?

—Je m'en garde bien.
—Et pourquoi donc?
—Pourquoi? fil le docteur, par­

ce que, si je croyais aux revenants, 
jo n'oserais plus exercer ma pro­
fession I

Si vous voulez garder vos li­
vres ne les prêtez pas. Si vous vou 
lez garder vos amis, ne leur prêtez 
pas.

Tous les pécheurs se plaignent 
des mauvaises pêches faites. Après 
les élections, ça va mordre. Dans le 
domaine de la pêche, il y a tou­
jours une raison pour excuser le 
poisson /

La nécessité d'un long sommeil 
est un paradoxe invente par les 
sots qui n'ont rien à dire et les 
paresseux qui n’ont rien à faire.

Alfred de VIGNY

Les hommes illustres, une fois 
qu’ils sont disparus n'ont plus de 
famille, ils appartiennent à la pos­
térité.

..
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LA GIE DE CONSTRUCTION
DE ST-JEROME, Ltée

ENTREPRENEURS GENERAUX —
GENERAL CONTRACT ORS

Seuls agents autorisés pour la vente 
des lots à bâtir situés 

sur le

Domaine d’Estérel
Sainte-Marguerite du Lac Masson

Edifice Marchand, 298 rue Labelie 

Téléphone 61

CONSTRUCTION - IMMEUBLE - ADMINISTRATION

LE CONGRES DE LA
JEUNESSE ETUDIANTE

Le 2 juin dernier, près de 6. 
000 étudiants et étudiantes de la 
Fédération des Laurentides se ré­
unissaient en Congrès régional à 
Sainte-Thérèse.

Une messe pontificale célébrée 
par Son Excellence Mgr Joseph 
Charbonneau. archevêque de Mont 
réal. sur lej terrasses du Séminaire 
ouvrait le Congrès. M le chanoine 
Philippe Chartrand. supérieur du 
séminaire était prêtre-assistant. M 
l'abbé Edmond Lacroix, curé de 
Sainte-Thérèse était diacre d’hon­
neur et M. l'abbé Alexis Léveillé. 
curé de Sainte-Scholastique, sous- 
diacre d'honneur. Messieurs les ab­
bés Albert Pineault et Percival 
Caza servaient comme diacre et 
sous-diacre d'office.

Messeigneurs Albert Valois. P.- 
Emile Léger. Delphis Nepveu et 
Sylvio Corbeil étaient présents ain­
si que plusieurs curés et aumôniers 
de la région.

Mgr Paul-Emile Léger prononça 
le sermon de circonstance, après 
le met de bienvenue adressé à Son 
Excellence par l'abbé Laurent Pres- 
seault. aumônier fédéra! des Lau­
rentides.

Mgr Léger développa le thème 
suivant: "La jeunesse étudiante re­
cueille une succession d'âmes va­
leureuses qui. il y a dix ans. se 
préoccupèrent de la jeunesse étu­
diante d'une façon plus spéciale et 
lancèrent le mouvement étudiant 
d'action catholique. C’était une 
prise de conscience de responsabi­
lité plus avertie de la grande loi 
du Corps mystique. C’était son 
devoir parce qu'elle était la jeu­
nesse. parce qu’elle était étudiante 
et catholique. Enfin elle était un 
espoir pour l'Eglise soit dans le 
collège, dans le couvent ou encote 
dans la petite école du rang."

A l'issue de la messe pontificale 
Son Excellence Mgr l'Archevêque, 
adressait la parole aux congressis­
tes. Il leur exprima toute sa joie 
et sa satisfaction de les voir aussi 
nembreux. Il a insisté sur la col­
laboration de l'étudiant à l’œuvre 
de sa formation. Il a remercié les 
éducateurs de leur belle collabora­
tion. Enfin il a demandé à la jeu­
nesse de rester fière de son métier, 
de sa foi. de son idéal.

Le dîner eut lieu en plein air 
au Coteau Morris et la foule des 
étudiants, appelés par les hauts- 
parleurs se forma en parade. Tous 
les étudiants et les étudiantes ve­
nus au congrès y prirent part. Cha­
que école était représentée par un 
groupe imposant et ses fanions in­
diquaient son nom. Des thèmes 
étaient repartis dans le défilé, il­
lustrant la vie étudiante avec scs 
loisirs intellectuels, ses chants, ses 
jeux, ses outils, sa culture phy­
sique. etc. Les fanfares du Collège 
Laval, du Collège Commercial de 
Saint-Jérôme et du Séminaire ont 
agrémenté le défilé.

Au retour de la parade, il y eut 
réception civique par les autorités 
de la Ville de Sainte-Thérèse. Les 
étudiants furent reconnus officiel­
lement et on leur remit les clefs 
symboliques de la Ville. M. le 
maire Alphée Kimpton représen­
tait dignement la Ville, entouré de 
son ConseiL

Les élèves du Collège Laval se 
sont ensuite aimablement prêté à

une demonstration de culture phy­
sique: gymnastique suédoise, gym­
nastique avec instruments et gym­
nastique d'endurance.

Les jeunes filles du Pensionnat 
et de l’Externat de la Congréga­
tion de Sainte Thérèse et les élèves 
du Séminaire ont joué devant la 
foule réunie, dans la cours du Sé­
minaire le "Jeu des Sciences et des 
Hommes.

Pour terminer le Congrès. Mlle 
Jeanne Benoit, présidente géné­
rale de la J.E.C.. adressa quelques 
mots ainsi que M. Guy Rocher, 
président diocésain de Montréal.

Le salut du Très Saint-Sacre­
ment devait clôturer cette mémo­
rable journée. Mgr Albert Valois, 
directeur diocésain de l'Action Ca­
tholique. assisté de l'abbé Philippe 
Duchesne, aumônier diocésain de 
la J.E.C. ainsi que de l'abbé Lau 
rent Presseault. officiait.

Mgr Albert Valois tira les con­
clusions du Congrès en remerciant 
les responsables de cette fête étu­
diante. Il remercia les éducateurs 
de leur sympathie à l'endroit de 
l'Action catholique et invita les 
étudiants a demeurer fidèle a leur 
métier d’étudiant chrétien.

Les responsables du Congrès 
sont heureux de remercier tous 
ceux qui ont contribué à faire de 
ce congres un véritable succès. Les 
congrès régionaux préparent le 
grand Congrès National qui se 
tiendra à Montréal, le 25 juin 
prochain.

Le Comité d'organisation re­
mercie les autorités de la Ville de 
Sainte-Thérèse de l'accueil chaleu­
reux qu'elles ont fait aux étudi­
ants. Il remercie M. Léonard Blan­
chard. député au parlement pro­
vincial. de sa présence aux mani­
festations étudiantes malgré ses 
nombreuses occupations.

Le Comité n’oublie pas les cu­
rés et les aumôniers des paroisses 
de la Fédération qui ont aidé l'or­
ganisation et qui ont voulu par 
leur présence dire toute leur joie

Que dire des communautés re­
ligieuses qui n'ont pas ménagé 
leur concours: elles méritent une
mention spéciale et ont droit à une 
reconnaissance officielle!

Que la population de Sainte- 
rhérèse soit remercié de son accueil 

chaleureux! C'est à toute la popu­
lation des Laurentides qu’il faut 
dire notre gratitude: le succès du 
congrès est l'oeuvre de tous et de 
chacun.

Enfin, nous remercions les jour­
naux locaux de la bonne publicité 
qu’ils ont donné au Congrès.

Puisse ce congrès produire tous 
les fruits que nous lui fouirurîoûï 
tant dans la classe étudiante que 
dans le grand public'

Les retpomabtex du Cortgrèi

Sur deux tombes journée d’etude de la j.o.c.f
GREGOIRE AVELINE et ALBERT LESSARD

La tourmente électorale fait rage de toutes parts mais à 
titre de citoyen de Sainte-Adèle je ne peux pas ne pas me pen- 
chercher sur deux tombes. Deux noms sont gravés qu’on n’ou­
bliera difficilement, ceux de Grégoire Aveline et d'Albert Les­
sard.

Voilà des noms familiers aux gens des pays d'en haut; des 
noms de pionniers, de braves Canadiens-français qui ont tant 
fait pour la survivance du Nord de Montréal à l’époque diffi­
cile et quasi héroïque de la colonisation.

Les Aveline de Ste-Adèle furent parmi les premiers colons 
établis dans ces montagnes. C’est un nom presque légendaire 
auquel se rattachent l’esprit de sacrifice et l'esprit de ténacité. 
Il y aura bientôt un siècle, la paroisse de Sainte-Adèle n’é­
tait qu’une pauvre mission. Des défricheurs remplis de cou­
rage reculaient peu à peu la forêt. Ce fut une lutte de géants 
qui suppose un certain héroïsme. On n'a aucune idée de ce que 
ces pauvres colons ont enduré A cette époque, la journée de 
huit heures n’existait pas. On trimait d’une étoile à l’autre et 
d'un Jour de l’An à l'autre. On ne se plaignait pas cependant 
et malgré toutes les misères, on trouvait le moyen de chanter et 
de jiguer. C'est ainsi qu’on devait prolonger la vieille France 
dans la Nouvelle.

Grégoire Aveline qu’on portait en terre à la fin d’avril 
de cette année appartenait à une famille nombreuse. La plu­
part, des garçons et tous des géants, des hommes qui n'avaient 
pas froid aux yeux. Anciens draveurs, ils avaient connu tous 
les dangers. Comme tant d'autres Canadiens-français, Grégoi­
re Aveline fut attiré bien jeune par les mirages des Etats- 
Unis. Dans le temps, on disait: de l'Amérique. Et le jeune 
Grégoire partit pour le Montana et le Dakota. Il travailla dans 
les mines. Il fit plusieurs métiers et connut à peu près toutes 
les aventures. Il fallait l’entendre raconter ses exploits. Mais 
on imagine que pris de nostalgie, il revint à son pays d’enfan­
ce, Ste-Adèle. “C’est encore icitte qu’on vit le mieux”, disait- 
il.

Et Grégoire Aveline avait bien raison. Il ne comptait que 
des amis dans la région Bon coeur d’homme, toujours prêt à 
rendre service, il laisse un nom qu’on n’oubliera difficilement. 
D’un physique très fort il ne fut pas cependant longtemps 
malade. Il s’éteignit doucement à l’âge de 82 ans au milieu des 
siens, de ses enfants qu’il aimait tant et de sa bru. Mme Ar­
thur Aveline qui lui prodigua les derniers soins. Il laisse trois 
fils: Grégoire, Arthur et Adélard, tous les trois bien connus. 
Le père Grégoire Aveline qui vient de mourir aussi bien que 
le père Alphonse étaient des amis intimes de mon père et leurs 
noms revenaient souvent au cours des conversations. C’est 
ainsi que j’ai appris à connaître et à aimer ces noms de défri­
cheurs et véritables pionniers de Ste-Adèle. A les aimer et à 
les respecter.
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Le dimanche. 3 Juin courant, 
avait lieu au Couvent des Da­
mes de lu. Congrégation, la jour­
née d’études des dirigeantes et 
chef s d’équipes de lu Fédération 
des I.auretitides. des fédérations 
du Nord et du centre de Mont­
réal. de la J.O.C.F . sous la di­
rection de Mlle Gisèle Fayette, 
présidente diocésaine, de la Jeu­
nesse Ouvrière Catholique f-'ml. 
nine.

A cette occasion. 12j délégués 
se réunirent à Sainte-Thérèse 
pour étudier ensemble les pro. 
blêmes de l'heure .en rapport u- 
vec les activités de leur grou­
pement sous la présidence de Mgr 
Altiert Valois directeur diocé­
sain. M. le Chanoine Laurent 
Morin: M l'abbé A. Desehesne. 
aumônier diocésain; le Itév. Père 
Veuillette .aumônier de la Cen­
trale Joeiste. et quelques aumô­
niers des dfvers groupement* de 
la J.O.C.F . de Montréal, prirent 
une part active ù celte Jourrée 
mémorable dans les annales des 
dirigeantes de la Jeunesse Ou­
vrière l’ilholique féminine

La Fédération des Laurentides 
de la J.O.C.F. comprend Saint. 
lérônie. Mont-Rolland. Ste-Thérè

se. Ste-Rose et Ste Julienne de 
Lachute. Onze chefs d'équipes de 
la J.O.C.F. de Saint-Jérôme pri­
rent part à cette Journée d'études. 
Elles procédèrent a la nomma, 
t fou de leur comité local, qui sera 
ainsi formé à l’avenir: présidente, 
Mlle Cécile Bélec; secrétaire. 
Mlle Thérèse Gagnon, trésorkre. 
Mlle Paulette Charbonneau; pro­
pagandiste. Mlle Claire Gascon.

Les directives reçues lors de 
cette Journée d’études seront des 
plus stimulantes pour les mem­
bres de ce groupement de Jeunes 
filles, qui veulent vivre saine­
ment et chrétiennement leur vfe 
présente, et préparer un mariage 
heureux, selon les judicieux ton 
soils d’autorité en la matière

Les membres de la J.O.C. de 
notre ville, déléguèrent huit 
chefs d’équipe au congrès dlocê 
sain récemment tenu il Montréal 
au Mont Saint-Antoine, l’es jeu 
nés gens prirent part il une fort 
Intéressante journée d’étude en 
collaboration avis- les groupe­
ments Himllairi-s de la métropo 
les. Tous en revinrent fort en­
thousiasmés et plus que jamais 
animés d’une ferveur nouvelle 
dans leur magnifique apostolat 
chrétien parmi la jeunesse ou­
vrière de notre ville.

FEU - VOL - VIE - ACCIDENT - MALADIE

Pelletier & Lelièvre Enrg.
Assurances Générales

IMMEUBLES

Tél. 952
304 A, rue St-Georges SA! NT-JEROME

Les bureaux de . . .
(suite Je la première page)

l’Avenue de Martigny, l’Avenue de MartlKiiy. Bureau «le votation au 
No îltH ru«* IUniikp («lu»/- >la«iain«* t’arriére).

Arrondl.MMcnieiit «l«» votation No 712: Comprenant lu rue Luvio-
letto, «le l'avenue de Martiguy à la limite Nord, l’Avenue Richard, 
tout U* teritoire au nord de l’Avenue de Martigny »*t à rouent rie 
lu Kfvière «lu Nord. Bureau «l«» votation au N«> -12 rue l*aviolett«* 
(«-lu*/. .lean-Patil (Jautliler).
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□ □ □
On pourrait en dire autant d’Albert Lessard qui mourait 

le 17 mai dernier à l’âge de 71 ans. Le cher homme! Que de 
bonnes heures j’airai passées dans sa beurrerie! Je revois en­
core les lieux, l'atmosphère de franche hospitalité. Je revois 
toujours M. Lessard, homme alerte, petit de taille, plus vif que 
l'éclair, une bonne figure toujours souriante qu’éclairaient deux 
yeux noirs, profonds et fins qui en disaient long et qui en sa­
vaient long. Il n’y avait rien au monde-que j’aimais mieux 
que de le regarder battre le beurre. Et la bonne odeur si fraî­
che qui se dégageait de la boutique. Ca m’intéressait beaucoup 
plus que la classe.

Et lorsque j'avais passé un bon temps dans la beurrerie, 
j’en sortais pour aller rejoindre madame Lessard qui travaillait 
dans son jardin. Tout était si propre, si bien rangé, si bien 
arrangé. Quelle femme vaillante et plaisante! Ce qui m’éton­
nait le plus c’était de la trouver toujours de si bonne humeur 
malgré sa famille nombreuse. Mais dans ce temps-là, on ne 
comptait pas les enfants: on les élevait.

Albert Lessard qui vient de mourir fut un des pionniers 
des fabriques de beurre au Nord de Montréal. La qualité de 
ses produits était connue de tous et ses fils Gérard et Roland 
Lessard ont à coeur de continuer cette politique.

M. Albert Lessard reçut plusieurs diplômes et médailles 
pour la qualité de ses produits. C’était un homme studieux, 
qui s’intéressait à tout et qui mettait toute sa confiance dans 
la classe agricole. Aussi rien d’étonnant qu’il ne compte que 
des amis. Pour pleurer sa perte, il laisse en outre de son épou­
se, née Brosseau autrefois de St-Sauveur, trois filles et cinq 
garçons, une belle famille, estimée -de tous st qui continue à 
marcher dans la route tracée par des parents dont le succès 
est dû au travail, à la droiture en affaires et à l’intelligence.

□ □ □
Aux deux familles éprouvées, à la famille Aveline aussi 

bien qu’à la famille Lessard, je tenais à offrir mes plus sincè­
res condoléances comme je tiens à déposer sur deux tombes 
un dernier témoignage de regret et d'admiration.
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Donnez lui un souvenir qu’il 
saura apprécier avec plaisir

Une cravate, une chemise, 
un pyjama, des bas, de* gant» 
Une robe de chambre 
Un chandail léger 
Un ensemble d’été 
Une ceinture, etc. etc.

Ne laissez pas passer ce grand 
jour sans offrir un souvenir à 
votre papa.

Prouvez-lui votre amitié et 
votre reconnaissance.
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Mercerie et confections

| 314 rue St-Georges Tél. 448
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Saint-Jérôme =

tout il s reçu un accueil plus que 
sympathique.

LAITERI E

Armand SEVIGNY
757 Labelie, Tél. 47-J 

SAINT-JEROME

CLAUDE-HENRI GRIGNON
Sainte-Adèle, 26 mai 1945.

A L’ARENA DE STE-AGATHE,
LE 16 JUIN

PHARMACIE

WILFRID PRUD’HOMME
La pharmacie la mieux assortie du district

Chocolats Laura Secord
Ordonnances de Messieurs les Médecins 

remplies avec soin
PRODUITS REXALL

Agence des Produits de Beauté 
“Mireille”, “Harriett”, “Hubbard”, “Ayer” 

Elizabeth Arden et Barbara Gould
Commandes postales exécutées avec soin 

Service rapide de deux messagers

TELEPHONES : 558 et 559
341, rue Saint-Georges,

Voisin du marché
Saint-Jérôme

L’Association de l'Aide a la 
Jeunesse de la paroisse de Ste-Aga- 
the des Monts présentera à l'Arena 
samedi soir le 16 juin prochain, 
une attraction pouvant plaire aux 
plus difficiles. Une attraction toute 
nouvelle: vaudeville - chant - co­
médie - danses. Un orchestre com­
posé de 5 musiciens feront les 
frais de la musique. Venez en foule 
voir et entendre le fameux Toto 
et sa troupe dans leurs reparties si 
amusantes. Voici une courte bio­
graphie de Toto que vous applau­
direz sur la scène prochainement.

Toto né au Lac Saint-Jean et 
de son nom Ralph Dubé. quitte 
sa place natale bien jeune pour le 
théâtre. Durant 5 5 ans, il a voy­
agé dans toutes les parties du mon­
de comme comédien et clown et 
a reçu des applaudissements de mil­
lions de personnes tant au Canada 
qu’à l'étranger. Il a travaillé avec 
les cirques bien connus tels que 
"Barnum and Bailey”, "Ringling 
Bros”. "Sels Floto”. "Hagenbache 
and Ross”. Aux Etats-Unis. Toto 
a joué dans plusieurs grandes villes 
y compris New-York. Chicago, 
Los Angeles. Détroit, etc. Si on 
lui demande son âge. il répond 
simplement: "Je suis assez vieux
pour en connaître beaucoup!" 
Ste-Agathe et les environs auront 
l'occasion unique de voir Toto 
qui fatigué des voyages revient dans 
le Québec amuser notre brave po­
pulation. Certes. Ste-Agathe et la 
région seront heureux de voir Toto 
et espérons que l’Association de 
"Aide à ia Jeunesse nous donnera

l'opportunité de voir souvent du­
rant la belle saison ce comique 
sans pareil.

Donc, en foule, à l'Arena de 
Ste-Agathe. samedi soir,-le I 6 juin 
prochain, pour rire avec Toto et 
sa troupe.

Belles assemblées 
de M. Bertrand 

dans tout le comté
(suite de la première page) 

tend suivre. On en trouvera les 
détails dans cette édition. Orateurs 
MM. Paul Dalphé, François Ca­
ron et Jacques Vadeboncoeur.

Mardi soir, à Terrebonne, M. 
Lionel Bertrand a tenu une assem­
blée qui a groupé près d'un mil­
lier de personnes. Présidée par M. 
le notaire Léopold Gravel et par 
M. J.-P. Allard, cchevin de la 
ville de Terrebonne, cette assem­
blée a été particulièrement enthou­
siaste. Orateurs: MM. Paul Dalpé, 
J.-A. St-André. Jean Hétu. Emile 
Massicotte. M. Bertrand a été lar­
gement applaudi, et après l'assem­
blée la foule lui a fait une vibrante 
démonstration d’amitié, comme il 
laissait la salle.

Hier soir. Sanit-Jovite a fait 
une réception de premier plan au 
candidat libéral, lors d une assem­
blée présidée par M. Alcide For­
get. maire de l'endroit. Plusieurs 
centaine? d'électeurs y étaient pré­
sents. M. Bertrand a souligné qu’il 
ne tenait pas à ce que les paroisses 
du nord du comté de Terrebonne 
soient mises dans le comté de La- 
belle. lors de la prochaine redis­
tribution des sièges électoraux, et 
a demandé à l'électorat des majo­

rités substantielles afin de pouvoir 
plaider la cause asec avantages sur 
le parquet de la Chambre. Au 
cours de la journée. M. Bertrand 
avait rencontré plusieurs groupes 
à Sainte-Lucie. à Saint-Faustin 
Station, au Lac Supérieur.

Aujourd'hui. M. Bertrand a 
rencontré des groupes importants 
d'électeurs à Sainte-Marguerite et 
à Sainte-Lucie.

Ce soir, il parle au comité li­
béral à Sainte-Thérèse, à 8 heures; 
plus tard à un comité dans la côte 
Saint Louis, et un peu plus tard

DIXIEME CONGRES DES CHAMBRES 
DE COMMERCE DES 

LAURENTIDES
A MONT-LAURIER LES 16 ET 17 JUIN

a un autre comiti à Pincourt. près 
de Terrebonne.

M Bertrand portera la parole à 
six assemblées, dimanche. On en 
trouvera la liste dans une autre 
colonne.

TRAVAUX A
EXECUTER

Nous publierons dans notre pro­
chaine édition une liste des tra­
vaux que la Ville de Saint-Jérô­
me entend faire exécuter au cours 
de la prochaine saison.

Exposition
artisanale

L'exposition des travaux d’arts 
et d'industries domestiques de l’E­
cole ménagère régionale, aura lieu 
à l’Institut des Soeurs de Notre- 
Dame du Bon Conseil, les 9. 10 
et 1 1 juin courant, au numéro 
486 rue Labelie. Tous sont cor 
dialement invités a visiter cette in­
téressante exposition annuelle

Amicale du 
collège 

commercial
La réunion annuelle des Anciens 

élèves du Collège Commercial de 
Saint Jérôme, aura lieu le diman 
che 17 jutn prochain. Les membres 
de l'Amicale sc réuniront vers 9 
lires, afin d’assister à la masse, dans 
la chapelle du Collège a 10 hrs; 
puis, il y aura assemblée générale 
et vers midi le banquet sera servi 
aux assistants. Il y aura ensuite 
séance de jeux, suivie du Salut du 
St.Sacrement.

Quatre frères 
servent la 

même messe
La grand'messe. dimanche der­

nier. était servie par quatre jeunes 
icromiens. tous fils de M. et Mme 
Wilfrid Desloges, 3 73 Avenue Pa­
rent; ils fréquenten! le Collège 
Commercial de notre ville et sont 
âgés respectivement de : Viatcur, 
14 ans. Robert. 13 ans, Claude 
et Pierre I 1 ans. Dans les annales 
de la vie paroissiale jéromicnnc, 
il semble que le fait est unique, 
quatre frères petits clercs à la mê­
me messe. C’est tout à l'honneur 
de cette bonne famille chrétienne 
'■t nous les félicitons.

PETITES
ANNONCES

LEÇONS UK COUTURE 
Mesdames, mesdemoiselles, a. 

tnéliorez les connaissance* que 
vous avez déjà de la coupe et 
de la couture, en suivant les 
cours de couture “Domestique" 
sous la direction de Mlle Simon­
ne Glngras. Pour tout renseigne, 
ment, venez, téléphonez ou écri­
vez à: Singer Sewing Machine
Co., 30 Legault, Saint-Jérôme. 
Tél. 26. (4fs-18 mal)

FEMMES ET HOMMES 
DEMANDES

VOILA VOTltE CHANCE d'aug­
menter vos revenus actuels. Détail 
lez à domicile 200 Produits Jito, 
tels que: articles de toilette. cuT- 
slne, médecines, etc. DON'S PRO. 
FITS. Aucun risque TRENTE 
JOURS D’ESSAI GRATIS. Pour 
renseignements catalogue, écri­
vez à: CIE JITO, B.P. 10, Station 
T. Montréal. (4 fs-3Juln).

DIVERS A VENDRE 
A vendre, un mobilier de salie 

à manger. Egalement un chester­
field. Aussi une couchette, en fer 
pour bébé. Prix raisonnabi'e. S’a­
dresser à 621-A rue Saint-Geor - 
ges, Safnt-Jérôme. (1 Juin-2fs).

Inspecteur
des bâtisses

Mercredi soir. M. Bertrand a 
porté la parole à trois assemblées: 
à Shawbridge, sous la présidence 
de M. Bell, maire de l’endroit; â 
Piedmont et à Saint-Sauveur. Par­

lées Chambres de Commerce des Laurentides tiendront 
leur sixième congrès à Mont-Laurier les 16 et 17 juin 1945. La 
Chambre de Commerce de la province de Québec compte plus 
de 90 Chambres affiliées et est organisée pour aider non seu­
lement le commerce, mais aussi toutes organisations et admi­
nistrations municipales et scolaires. Plusieurs questions très 
intéressantes sont à l’ordre du jour et sont de nature à donner 
des renseignements très utiles à tous les points de vue.

Voici le programme complet du Congrès Régional de Mt- 
Laurier.

SAMEDI, le 16 JUIN — 7 hres p.m. — Enregistrement des 
délégués et visiteurs à l’Hôtel Sabourin; 8 hres p.m. — Réu­
nion pour faire connaissance et visite de Mont-Laurier.

DIMANCHE, le 17 JUIN — 8.30 hres a.m. — Enrégistre- 
inent des délégués et visiteurs; 9 hres a.m. — Ralliement des 
Congressistes à l’hôtel Sabourin; 9.30 hres a.m. — Réunion des 
Comités. Etude des résolutions présentées par les Congressis­
tes, et visite de l’exposition de l’Artisanat: 11.15 hres a.m. — 
Réception civique à l’Hôtel de Ville. Le dîner est libre.

Dans l'après-midi, il y aura congrès à 1.30 hre. A 1.45 hre, 
excursion et thé au Lac Vert offerts aux Dames des Congres­
sistes. A 6 hres exactement, un grand banquet réunira tous 
les congressistes.

M. Auguste Larivée est nommé 
inspecteur des bâtisses de la ville 
de Saint Jérôme.

Mariages à
Saint-Jérôme

Où acheter du bon et du beau
a

bon marché

Chez HARRY
328 Saint-Georges, Saint-Jérôme

Demain, samedi, le 9 juin 1945 
en l'église paroissiale de Saint-Jé­
rôme les mariages suivants seront 
célébrés.

M. Auréle Thibault, fils de M. 
Hector I hibault. et de Mme Thi­
bault. décédée, avec Mlle Cécile 
Binette, fille de M. et Mme Isidore 
Binette.

M. Marcel Tessier, (ils de M. 
et Mme Octavien Tessier, avec 
Mlle Jeannette Tournier, fille de 
M et Mme Isidore Tournier.

M. Ludger Cyr, fils de M. Exa- 
lapbat Cyr. et Mme Cyr. décédée, 
avec Mlle Lucille Carrier, fille de 
M. Delphis Carrier et de Mm 
Carrier.

Propriété
demandée

Propriété de 50 ou 250 âcres 
demandée par particulier dans les 
Laurentides. un ou deux lacs, pla­
ge sablonneuse ou bonne pour le 
bain, reliee â de bonnes routes, 
avec o usans constructions. Pas 
plus de 75 milles de Montréal. 
Donnez renseignements et prix.

S’adresser â Tex Mark Limited. 
361 Carré Youville. Montréal.

Petits cottages
demandés

Intéressé a acheter bungalow ou 
cottage, 4 à 7 appartements, sis 
au Lac Echo, Lac Achigan ou tout 
autre lac dans L même région, i-es 
chalets doivent faire face au lac. 
avoir une grève sablonneuse, non 
dangereuse et propre. Préférable­
ment avec terrains. Donnez rensei­
gnements et prix. Ecrivez à Tex 
Mark. 361 Carré Youville, Mont­
real.

MEUBLES ET DIVERS 
A VENDRE

A vendre, meubles, articles de 
ménage, poêle électrique, poêle 
à bols, radio, etc. Cause de 1a 
vente, départ. S'adresser à 228 
rue Labelie, Tél. fil, Saint-Jérô­
me

4’OIÎHS DE COUTURE 
Cours de couture spécial pour 

Jeunes filles de moins de 16 ans. 
Période des mois d’été. Inscrivez 
vous dès maintenant. Venez, té­
léphonez ou écrivez à Singer Sl­
uing Machine Co., 30 Avenue Le­
gault, Tél. 26, Safnt-Jérôme, (S 
jnln-4fs. )

Récital de
fin d’année

M. Lionel Benoit, fils de M. et 
Mme Joseph Benoît, de St-Joa- 
chim de La Plaine, avec Mlle Ma­
rie-Paule Brazcau, fille de M. Fé­
lix Bra/.eau. décédé, et de Mme 
Brazeau.

M. Camille Danis, fils de M. 
Camille Danis, décédé, et de Mme 
Danis, avec Mlle Claire Forger, 
fille de M. Emile Forget, décédé, 
et de Mme Forget.

M. Roger Kuard, fils de M. et 
Mme Frédéric Huard, de Mont­
réal, avec Mlle Rolande Jacob, 
fille de M. et Mme Wilfrid Jacob, 
de Saint-Jérôme.

Au studio de M. et Mme Eu­
gène Richer, avait lieu récemment, 
devant un nombreux auditoire, la 
distribution des récompenses et des 
prix offerts aux élèves en musique 
vocale et instrumentale. M. Eugcnr 
Richer, offrit à Mlle Fleur-Ange 
Brunet, fille du Dr et Mme Bru­
net de St-Janvicr, une médaille 
d’argent, pour scs magnifiques suc­
cès au piano. En effet. Mlle Bru­
net. élève du Studio Richer, dr 
Saint-Jérômc. a obtenu avec grande 
listinction son diplôme lauréat, au 

concours du Conservatoire Natio­
nal île musique. Nous l'en félici­
tons chaleureusement.

Des prix spéciaux avaient été 
offerts par l'Âssocation Libérale 
du Comté de Terrebonne. M. et 
Mme Georges Hébert, M. René 
Gascon, ainsi que par nombre d'a­
mis et d'invités à cette charmante 
réunion des amis de l'art, qui ap­
plaudirent les pièces musicales et 
vocales entendues au cours de la 
soirée.

M. et Mme Eugene Richer ex­
priment leur vive reconnaissance J 
tous les généreux donateurs. Ils 
informent le public, que des cours 
de musique et de chant seront en­
core donnés aux élèves qui le dé­
sirent, durant les mois de vacances 
estivales.

Si vous voulez garder vos livres 
ne les prêtez pas. Si vous voulez, 
garder vos amis, ne leur prêtez 
pas.


